
Tous doivent comprendre que la crise 
sociale eat ai grande, à l’heure pré­
sente, et si redoutable pour l’avenir, 
qu'elle impose l’urgente nécessité pour 
chacun, et spécialement pour qui pos­
sède de plus grands biens, de placer 
l'utilité commune avant les avanta­
ges, les intérêts et les profits parti­
culiers.

. So Sainteté Pie XII,
(encyclique “Optstissima Pas”)
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BEAU, MAIS CHER! — Les
enfants de la famille Léger, 
de Montréal, se précipitent, 
comme tous les enfants, pour 
voir ce qu'il y a de beau dans 
le panier à provisions. Nous 
publions en pages TO et 11 un 
reportage photographique ex­
clusif au "Front" sur la façon 
d'envisager la lutte au coût de 
la vie de cette magnifique fa­
mille de douze, y compris le 
père et la mère. < Photo "Le 
Front", par L. Surprenant.)

Dans ce numéro

La religion 

rend-elle le 

peuple faible
page 2

DANS LE PETRIN? — Le ca­
ricaturiste américain Basil 
Wolverton nous montre ici un 
Bing Crosby qui ouvre de 
grands yeux tristes sur la vie. 
Bing est un multimillionnaire: 
c'est bien le cas de dire que 
l'argent ne fait pas le bon­
heur
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La religion rendrait-elle les 
hommes faibles et gligents?

r«poir demand* pour l'ouvrierlà un« r *
L* Pape a rappelé à 1,000 oh 

aiileur* vrier? ltallen4 “ Q»e l’Eglla* de- 
iUe lêi J0*®*8 Pour et pour leur*

lames qui traitent i ouvrier com- 
■e une auchine, et qui réfutent 
de reconnaître «a dignité.
Lo mauvais riva • ' 
det communistès

Ce*t pourquoi l'Eglise condamne 
autai le communisme athée. Le 
Pape a dit aux 1,000 ouvriers réu­
nis ce qu’il pense des novateurs 
communiâtes, qui, “dressant devant 
les yeux du peuple le mirage d'une 
prospérité chimérique future et 
d’une richesse inaccessible, devant 
être assurées par le culte supersti­
tieux de la technologie, sacrifient 
la dignité de la personne humaine 
et le bonheur doi 
les d’un progrès

Maliens, et ceux du monde entier, 
savent qu’il dit la vérité, et qu’é- 
coûter la pnaolo du Pape, pour la 
mettre en pratique, c’est la meil- 

er 1a Pau

système.
Quand les communistes pr< 

dent que la religion rend les
encore que la religion rend l’ou- vriers faibles et négligents ils 
vrier faible et négligent de gon oublient malhonnêtement tout ce 
existence journalière, dans la dé- Que l’Eglise a fait pour améliorer 
fense de ses Intérêts privés et 1* sort de l’ouvrier.

sur la terre.

Sur votre prochain appareil de 
chauffage eeaayet la 

marqueil mal com- 

Le Pape a rappelé que quand on "VOLCANOne veut pas de Dieu, ça veut dire

Citadelles, Royal, St-Hyacinthe Un rroduu* de Chn Noua dont 
ta Quanta est tnsurpatsabU

Vente* et Admin istreteur

741 De La Montagne
PL. SU1

4ctm*i pu b a* | à (.

Lallfcrru <t Hub St-Bvacinthe, Qné.. Meatréel

VALISES • SACOCHES 
PORTE-MONNAIE • Etc.

E. BEAUDOIN
Manufacturier d’article, en cnlr

«MS est. ONTARIO AM bent JZ72

Jmm Mitrmm. im Tlfrm.Mrt, fHlrn data.

Oovvage garanti.PA* Cl SIGNE. L'OUVRIER VAINCRA. _ On dirait que 
c est une crorx, mois ce n'en est pas une. C'est un ascenseur 

* une manufacture de réfrigérateur* à Clichy, France. 
« gens qui I ont fait n'ont même pas pensé qu'ils étaient 

•n train d ériger le signe de la Rédemption, le signe qui an­
nonce aux travailleurs lo justice et la paix

SEE* «•**-
Une nouvelle, qui a fait fureur 

dans Je monde sportif junior fut 
celle de l’acquisition de Len Shaw 
par Victoria ville. D est un peu tôt 
pour porter un jugement eur ce 
joueur, mais les journaux an par­
lent beaucoup en bien. Samedi, le 8 
novembre, nous n’avons pu juger 
la valeur de notre nouveau joueur 
de défense ru que la partie a été 
un peu décousue et ce, à l’avantage 
du NationaL

*•*■»> ««•*. ta rMnl, M •«.

Noua vendons les 
meilleures marque!

SERVICE RE PME» S STADIUMR. Courtois & Frères
PLOMBERIE, CHAUFFAGE. ‘

Spécialité

Alfred TURCOTTE, prialdent
DELPHI M 1ER (Montréal) TéL FA 1177

A QUEBEC
(Par J. Pailler) 

QUEBEC. 7. (DNC) —
PREVOYANCERéparation*.

Tél: TA: 1MB Derrière
•SSI. De* Eco res Mettes-vous en état de profiter des occasions et 

de parer à l’Imprévu. Celui qui n’a pas d’économie* 
ne peut “saisir sa chance”. La maladie, un acci­
dent, le chômage sont des événements tragiques 
Pour celui qui vit au Jour le jour. Epargnes une 
partie de votre salaire. Ouvres aujourd’hui un 
compte d’épargne à la

sant du Canadien par S à L

iliiitb*" parfait Crat
n«t«fc Saab fat b fruitCATALOCUIS MUa 0» Mtto part U.

bkvuks

JOMMAUX Banque Canadienne
Actif environ

Paru ira. ’

Laliberté, Oleksuk et Grosleau 
furent d’autres artisans de ce 12e 
triomphe. Pour les visiteurs, St-

M^'s *r'«ir iiuJi ^Æ\

A AT/O AA LE L/M/T££
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Truman, l’homme qui ne voulait pas 
devenir président des Etats-Unis

' . x -

IMn

L» petit homme du Missouri qui, en avril 1945, ne se tentait pas a:sez bon pour 
devenir président. — C est un mouvement populaire qui a porté Truman au pouvoir. 
— Les unions ouvrières ont beaucoup contribué à son élection. — Les Républicains 
ont été battus parce qu'ils refusaient les contrôles des prix, une législation sur 
l'habitation, une loi en faveur des nègres.

C’est avec fièvre que tous les 
gens du Québec ont suivi les élec­
tions américaines. Ils ne semblent 
pas fâchés de l’élection de Tru­
man. bien qu’ils aient été forte­
ment surpris de la défaite de 
Dewey, que tous les experts dési­
gnaient comme le champion.

Nos lecteurs* seront sans doute 
encore plus étonnés d’apprendre 
que Truman ne voulait pas devenir ! 
président des Etats-Unis. Lors de 
la mort de Roosevelt, en avril | 
1945, Truman, appelé à la prési­
dence, ne se sentait pas du tout 
de taille pour ce poste important. 
Dans une allocution radiophonique, 
il avait demandé à tous les Améri­
cains de “prier pour lui".

C'esf le "petit chien" 
qui a gagné

On dit souvent qu’il ne faut pas 
mesurer la valeur du chien d’après 
sa grosseur. Avant son élection, 
Truman avait vraiment l’air d’un 
petit chien. Tous les journaux se 
moquaient de lui. Les chefs de 
son parti ne voulaient pas l’ap­
puyer, et le parti lui-même éta.T 
coupé en deux. L’argent faisait

défaut pour la campagne électorale. 
A côté de lui, Dewey avait l’air 
d’un colosse sûr de lui.

Mais Truman, que tout le mon­
de prenait pour un homme timide, 
a prouvé qu’il était un gros ba­
tailleur. Au cours de sa campagne, 
il n’a pas prononcé moins de 272 
discours, dans lesquels il s’est porté 
à l’attaque du Congrès américain.

Les gens du peuple 
étaient avec lui

Les gens du peuple ont toujours 
préféré les petits hommes qui sa­
vaient se battre aux gros qui 
étaient trop sûrs de leur coup. 
Pendant que Dewey se contentait 
de prononcer des phrases vagues 
avec des mots ronflants, Truman, 
lui, prononçait des mots que tout 
le monde est capable de compren­
dre: il parlait d’habitation, d’infla­
tion et de contrôle des prix, de 
législation sociale et ouvrière.

La grande bataille . 
des unions ouvrières

Il faut dire que derrière lui, 
Truman avait la presque totalité

des travailleurs organisés. Depuis 
que le Congrès républicain a passé 
la loi Taft-Hartley, pour restrein­
dre les droits des unions, les unions 
ouvrières américaines ont décidé 
que ça ne se passerait pas comme 
Ç«-

Les unions ouvrières américaines 
ont mis en marche leurs moyens 
de propagande. Ils sont allés jus­
qu’à faire imprimer des listes com­
plètes des politiciens qui avaient 
participé au veto de la loi Taft- 
Hartley. A côté des noms de ces 
politiciens ils indiquaient la posi­
tion de chaque homme sur la loi 
en question. Et ils demandaient à 
tous les travailleurs organisés de 
voter contre ceux qui avaient pas­
sé cette loi, et de voter pour ceux 
qui l’avaient combattue.

On dit déjà que le nouveau gou­
vernement comptera un assez grand 
nombre d’amis des ouvriers.

Le petit homme du Missouri, qui 
n’avait jam-' rêvé de devenir 
président des Etats-Unis, restera 
dans l’histoire comme le président ! 
qui a remporté la plus éclatante, la 
plus méritoire, et la plus surpre­
nante des victoires.

$40,000
Un ouvrier de 65 ans, 
qui gagnait $25 par se­
maine, gagne $40,000 au 
"sweepstake" irlandais.

En apprenant qu’il venait de ga­
gner $40,000. au “sweepstake" ir­
landais, un ouvrier de chez nous, 
Albert Robins, âgé de 65 ans, et 
qui ne gagnait que $25.00 par se­
maine, a annoncé tout de suite qu’il 
cessait de travailler.

Il n'a voit pas 
été gâté

Le sexagénaire, que l’on voit ici 
potographié avec sa femme, tout 
de suite après qu’il eut appris la 
nouvelle, n’a pas été jusqu’ici gâ­
té par la vie. A son âge, il ne ga­
gnait encore que $25.00 par se­
maine. Pas étonnant qu’après 
avoir travaillé pendant au moins 
45 ans de sa vie, pour un si min­
ce résultat, il ait décidé, dès que 
dame Fortune lui a souri, de flan­
quer tout ça là.

Pour Margaret qui a l'air très fière du succès de son père, le 
président Truman, c'est papa Truman, le petit homme du 
Missouri qui ne croyait pas devenir président de la république 
américaine.

THEnSALADA
Qualité supérieure • Saveur délicieuse

Il a gagné

Muresco et accessoires 
Peinture — Vernie — Email

J. R. GREGOIRE
QUINCAILLIER

Cadeaux • Bibelots a Outils 
3605 est, me Ontario FA. 1167-S

0 ne voua en coûtera pu plus cher 
et souvent moins en confiant vos 

à un agent spécialisé.

J. P. Lanctôt
A8SUREUR CONSEIL -

25 années d'expérience 
au service du public

Résidence M3» St-Denis DL.4H30 
Bureau 414 St-Jacques & MA.S324

TOUS GENRES D'ASSURANCES

Que serait-il 
devenu sans ça?

Albert Robins est un ouvrier 
sur des milliers. Son affaire à 
lui est réglée. Heureusement! A 
une époque où on donne à un vieil 
ouvrier $25.00 par semaine—quand 
on veut bien lui permettre de ga­
gner sa vie: il y a des patrons qui 
refusent les hommes de 40 ans! — 
on en connaît bien d’autres qui ne 
seront pas aussi chanceux, et qui 
pourront vieillir en toute sécurité. 
Les autres ouvriers n’ont à peu 
près pas de chance de gagner un 
jour au "sweepstake", et ils se­
raient bien foui de réver là-dessus.

Ceux-là, est-ce qu’ils n’auraient 
pas droit, au moins, à un emploi 
pour gagner leu* pain... et à des 
pensions plus généreuses?

MENU POUR LE DEJEUNER
En ces matins froids de novem­

bre, mangez un gruau chaud au 
déjeuner avant de commencer vo­
tre journée de travail. La farine 
d'avoine et autres céréales entières 
sont non seulement délicieuses mais 
elles sont productrices d’énergie et 
de chaleur et donnent au régime les 
minéraux et la vitamine B indispen­
sables. U bon déjeuner voua vau­
dra un surplus d’énergia. >

GERARD FOREST 
7051 Entrepreneur électricien 

4504, MENT AN A 
MONTREAL

HISTOIRE SANS PAROLE

t. »

iK3 mm
Vos ciseaux coupent-ils?

J. BOUCHER
Expert aiguiseur

VOUS LES REMETTRA EN BON ETAT 
Aussi couteaux, ciseaux à bois, scies.

5564, HADLEY — HEmlock 1367
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Raymond Langlois

L'effrayante réalité des statistiques — Situation angoissante — Une réac­
tion est nécessaire

(par Gaston Leuryl »

ABONNEMENT: Canada, 12.50 par an; Etats Unis, $3.00

L’amélioration 
des allocations

Vous et moi, comme tous les pères de familles de la 
province, nous avons fait le saut quand nous avons vu, dans 
les journaux de la dernière fin de semaine, qu'il y aurait 
probablement du changement dans les allocations familiales.

La rumeur avait commencé à circuler que le gouverne­
ment fédéral était en train de ré-étudier son système d'alloca­
tions, «t que probablement, cela voulait dire qu'on abolirait 
le principe des taux décroissants. Que ça voulait probable­
ment dire qu'on arrêterait de traiter les enfants, à partir du 
cinquième, comme des êtres moins importants que les plus 
vieux.

Et ça nous a fait plaisir de constater que peut-être notre 
gouvernement se préparait à faire justice à la famille.

Pourtant, vous et moi, nous ne nous fions pas trop aux 
rumeurs, et nous sommes allés aux renseignements.

D abord, nous avons entendu la parole d'un ministre, à 
ce sujet-là. L'honorable Paul Martin, dans un interviou, 
dimanche soir, le 7, se contentait de dire que la loi des 
allocations familiales "est toujours à l'étude". .

Ça ne nous a pas avancés bien gros, mais c'était assez 
pour nous laisser croire qu'il y avait quelque chose de vrai 
dons la rumeur. Et puis, d'autres témoignages sont venus 
s ajouter à celui-là. Il paraît bien qu'en effet le gouverne­
ment fédéral est en train d'étudier la possibilité de donner 
au cinquième enfant la même chance qu'aux autres.

Ce n est pas encore au fait, mais ça s'annonce bien.

La question des allocations familiales, c'est justement 
une des questions que les représentants des jeunes travailleurs, 
les dirigeants de la J.O.C., sont allés discuter à Ottawa il y a 
quelques semaines à peine, avec l'hon. Paul Martin préci­
sément.

Si une telle mesure est passée, cela voudra dire que la 
J.O.C. aura gagné son point, et que les jeunes travailleurs 
auront plus de chances de pouvoir apprendre un métier, parce 
qu'ils seront moins pressés de gagner.

Ça voudra dire aussi que le gouvernement fédéral con­
naît et comprend les besoins des familles de notre province, 
et qu il est prêt, en toute justice, à les satisfaire.

Ço nous réjouirait comme chaque fois qu'un gouverne­
ment endosse ses responsabilités sociales et familiales. Ça 
nous réjouirait pour le moins autant que si nous apprenions, 
aujourd'hui comme demain, que le problème du logement va 
être bientôt réglé, parce que nos gouvernements auront trouvé 
le moyen de nous donner un vrai crédit à l'habitation.

Réginald BOISVERT

Les statistiques vitales fédé­
rales de 1947 étalent sous nos 
yeux une situation véritablement 
angoissante en ce qui concerne 
les ravages de la tuberculose 
dans notre population.

Parmi les jeunes de notre pro­
vince, de 19 à 40 ans, la tuber­
culose a tué 521 hommes et 666 
femmes, plus que La moitié de 
tout le Canada, puisque la morta­
lité des neufs provinces pour 
les mêmes Iges, est de 1013 et 
1299.

Plus do femmes 
meurent

Il y a une autre considération 
importante à faire: et c’est l’aug­
mentation de la mortalité fémi­
nine. Ces dernières anuees. elle 
avait égalé la mortalité masculi­
ne, et même en certaines pro­
vinces, lui était devenue infé 
rieure. Aujourd’hui la aituatioi 
est retournée dans toutes les pro 
vinces.

Cela peut vouloir dire ui 
grand nombre de jeunes foyeri 
détruits et c’est d’autant plut 
grave que la pointe maxima de 
l’élévation de cette mortalité se 
trouve entre 20 et 30 ans. Déjà, 
de 30 à 40, elle diminue appré- 
ciablement-

Lo tuberculose 
frappe les plus 
de 40 ans

La statistique confirme encore 
le fait de l’augmentation de la 
mortalité tuoercuieusi chez les 
personnes plus âgées, de 40 à 70. 
Dans notre province, elle nous a 
enlevé 527 hommes, compa­
rativement à 1395 dans tout le 
Canada. En Ontario, ce chiffre 
est monté à 382, plus que le 
double de la mortalité des jeu­
nes.

Il n’est donc plus vrai de dire 
qu’aprés 40 ans, il ne faut plus 
craindre la tuberculose. -

Comprenons que ces trois faits 
tirés de la statistique, expri­
ment une situation qu’il faut 
examiner de sang-froid.

Nous perdons nos jeunes dans 
une proportion presque égale 
avec les autres provinces ensem­
ble.

Or, un peuple qui laisse ainsi 
s’écouler son jeune sang, par 
une plaie ouverte, $e suicide len­
tement, mais fatalement 

Nous avons crié contre la 
conscription, contre l’envoi de 
nos fils sur les champs de batail­
le. La conscription de la tuber­
culose est encore plus affreuse. 
Le nombre de ses victimes est 
plus grand que celui des morts 
de la guerre.

L'avenir national 
en dépend

Notre population est la pre­
mière intéressée dans ces h-ca* 
tombes de jeunes gens. Car no­
tre avenir national dépend de

nos jeunes, hommes comme fem­
mes.

Us ont été élevés et éduqués 
pour rendre service à leur pays, 
en établissant des foyer», en éle­
vant une famille, en travaillant 
pour le bien commun de la socié­
té. Ils ont une fonction sociale 
à remplir: nous n’avons pas le 
droit de les empêcher de s’en ac­
quitter.

Notre population ne semble 
pas croire à la gravité de la tu­
berculose et en conséquence, n’a 
pas toujours observé les règles 
d’hygiène qui nous défendent 
contre la maladie.

Nous perdons également nos

jeunes femmes, aux âges où 
se fondent ordinairement les 
foyers, et où la fécondité est à 
son maximum. Cela veut dire 
sans doute, baisse de notre nata­
lité, alors que chez nos voisina 
deJ’Ontario, leur proportion aug­
mente et dépasse la nôtre.

Nos hommes âgés, mais enco­
re vigoureux, meurent en grand 
nombre. De 40 à 50 ans, il y 
a bien des familles où les en­
fants sont encore petits et ont 
besoin de leur père. Ces foyers 
seront brisés et la mère aura 
trop de petits sur les bras pour 

(Suite à la page 17)
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m Hausse des salaires immédiatement 
annulée par le eoût de la vie...

Il est formidable de voir com­
ment une hausse générale des sa­
laires peut être vite annulée par 
un bond de ce méchant garnement 
qu’on appelle “COUT DE LA VIE”. 
Eh oui! on peut facilement s’en 
rendre compte en examinant le rap­
port du Bureau Fédéral de la Sta­
tistique à Ottawa. Le revenu total 
des travailleurs canadiens attei­
gnait la jolie somme de 596 mil­
lions de dollars en juillet dernier, 
ce qui veut dire une augmentation 
de 11 millions de dollars sur le 
mois précédent et une de 64 mil­
lions sur juillet 1947. Les revenus 
des travailleurs de construction 
ont légèrement baissé tandis que 
ceux des travailleurs agricoles 
étaient en hausse. Là où ça de­
vient intéressant, c’est que cette

hausse de 2 pour cent des revenus 
de juillet sur juin a été immédiate­
ment annulée par une augmenta­
tion ,’u coût de la vie qui est ella 
aussi de 2 points ou de 2 pour 
cent. On peut donc devant cette 
situation se demander bien avec 
droit où va notre dollar canadien 
et à quoi donc sert cette augmen­
tation de salaire si on ne peut rien 
acheter de plus avec elle? Il sem­
ble que les meilleures réponses 
que l'on puisse donner à ces ques­
tions se trouvent d'abord dans une 
meilleure intervention de la Com­
mission des Prix d’Ottawa et en­
suite dans un projet de coopérati­
ves de consommation modelé sur 
ce qui existe actuellement dans 
les Provinces Maritimes et qui 
fait d’ailleurs merveilleusement 
bien ses preuves.

Ici, ks propriétaires font application pour occuper leurs maisons. Cette photo fut 
prise à la chambre 111, à 505 Place d'Armes, à Montreal. On comprend que les 
propriétaires mal pris oient le droit de se loger dons une maison qui leur appartient. 
On comprend aussi qu'il va y avoir bien des Tit-Nest mal pris.

Bon nombre de “Tit-Nest” 
vont perdre leur logement

Un bon nombre de proprios obtiennent la permission de reprendre possession de leurs 
logements: autant de Ti-Nest dans la rue. —— Les Ti-Nest sans logement commencent 
à connaîtra la "game". — Une solution qui est la seule solution.

au bout de deux mois. Mais c’est 
C* -

Il y a déjà pas mal de Ti-Nest 
qui ne savent pas où ils vont paa- 
ser l’hiver avec leur famille. Ils 
se ’‘garrochent” d’un bout à l’au­
tre de leur ville pour tâcher de se 
trouver un coin. Il y a bien des 
chances pour que ce coin-là, ça 
soit un salon double à -40.00 par

sept ou huit .Ça va les obliger à 
sortir dehors pour changer de 
chemise, ;a ne sera pas vivable

Mal pris
pour mol pris . . .

La photo ci-dessus nous montre 
bien que le nombre de ces Ti-Nest- 
là va augmenter. Il s’agit des pro-

mois, où ils vont tâcher de vivre à priof qui jusqu'à présent ne pou­
vaient pas mettre un locataire de­
hors pour avoir leur propre loge­
ment. Le gouvernement fédéral

NOUVEAU
GARAGE

1. OUELLETTE
Réparations générales

Plut de service pour le mémo prix — Ouvrage garanti.
11, rno Bienville, SHERBROOKE - Tél: 2884

TM: 2975 »*• 5157g
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A commission. Strictement coafidentieL

vient de- leur permettre de le faire 
—du moins ceux d’entre eux qui 
avaient acheté la maison avant la 
début de 1947.

Ça ne soulève pas de protesta­
tions. La raison pour ça, c’est que 
les propriétaires en question ont 
prouvé que s’ils ne pouvaient pas 
avoir leur maison, ils seraient au 
moins aussi mal pris que leurs lo­
cataires actuels.

Une nouvelle sorte 
de musique

Les locataires eux-mêmes ne 
chantent pas cette chanson-là, et ça 
se comprend. Pour une bonne par­
tie d’entre eux. commence la gros­
se misère. C’est une nouvelle sor­
te de misère. On n’est pas devant 
des gens qui n’ont pas d’argent 
pour se payer un logement. La 
plupart sont capables de payer un 
prix raisonnable. Mais ça ne don­
ne rien d’avoir l’argent en mains 
quand on ne trouve pas à acheter 
ce dont on a besoin.
Le seul rayon d'espoir

La lueur d’espoir, c’est que ces 
gens-là commencent à comprendre 
la “game”. Ils ont fini par se ren­
dre compte que la solution, c’est 
eux-autres mêmes qui ont à la 
trouver. Ils se rendent compte 
aussi que la solution, ce n’est pas 
de courir du matin au soir pour 
trouver le logis de leur rêve.
’ Pour le moment, bien sûr, l’im­
portant c’est de se mettre à l’abri. 
Mais ils vont apprendre à se con­
tenter d’un abri temporaire, main­
tenant qu’ils voient le moyen d’en 
sortir.

Pour que ça ailla 
sur le vrai temps

Pour tout dire, les Ti-Nest qui 
sont saris logement se rendent 
compte de plus en plus que la 
meilleure façon d’avoir une vraie 
bonne maison, c’est d’avoir sa pro­
pre maison. Tous seuls, ils ne 
peuvent songer bien gros à l’avoir, 
cette maison. Mais en se groupant, 
là, c’est une autre histoire.

De plus en plus, les Ti-Nest sans 
logement se tournent vers la co­
opération. Ils ont vu des coopéra­
tives à l’oeuvre. Ils se dépêchent 
à se joindre aux coopératives exis­
tantes. ou bien listen forment d’au­
tres. Ils s’arrangent pour ramas­
ser leurs cents. Ils se rendent de 
plus en plus compte que la meil­
leure façon pour le faire, c’est de 
tenir leur budget. %

Après ça, Us groupent leurs 
épargnes dans leur coopérative 
d’habitation. Les maisons com­
mencent à monter. Ça ne va pas 
encore bien vite, mais ça va: c’est 
le principal. Et ça va aller sur le 
vrai temps à partir du moment où 
notre gouvernement va nous pas­
ser un vrai crédit à l’habitation.
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Le roman d'Elisabeth
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—C’est elle qui m’a sauvé, dit lente­
ment Sylvain.

Alors Florent le regarda, ce Sylvain 
que, jadis il n’aimait guère, le trouvant 
incertain, fuyant, instable. Il vit un hom­
me nouveau. Sylvain ne courbait plus son 
long corps nonchalant, il n’avait plus ce 
pli dur sur les lèvres. Il était maigre, 
certes, mais droit, virilisé. Un bonheur 
sain, une volonté calmé modelaient au­
trement les traits, disciplinaient les ges­
tes. Et Florent se dit: “comme l’amour 
d’une femme très bonne peut nous trans­
former!’’

lia avaient tous faim. Après le melon, 
les conversations commencèrent.

—Quand j’arrivai au Maroc, raconta 
Thérèse...

—Oui, maman n’était pas contente que 
tu partes ainsi, annonça Jean-Luc. Surtout 
en avion.

—Quand j’arrivai là-bas, on m’annonça 
qu’il était perdu et s’en rendait compte. 
Mois, je dis: “il ne mourra pas, je le 
sauverai”. Seulement, il se laissait aller 
lé pauvre petit. Il menait une vie si rude, 
depuis dix-huit mois!

“En réparation, pensa Florent. C’est 
beau".

—Alors, dit l’aviateur, se levant pour 
rendre un hommage, alors cette jeune 
femme a trouvé dans son coeur le moyen 
de ranimer la volonté de vivre chez un 
mourant. Du mourant, elle décida de faire 
son mari. Il y eut un mariage in-extremis 
dont moi, l’ami, le confident de Sylvain, 
je fus le témoin. Devant un tel amour, il 
a ressuscité. Et le voilà heureux, fort, en 
pleine possession de son art. Tout prêt 
a fair* de grandes et belles choses. Per­
mettez à un aviateur d’employer une ex­
pression du métier: son ime a des ailes.

—Voilà Elisabeth qui pleure murmura 
Jean-Luc qui voulait prendre un air dé­
gagé.

—Tu peux pleurer comme ta soeur, 
déclara Florent. Une splendeur, cette his­
toire-là. .D'ailleurs, grand’maman pleure 
aussi. Et Mariette aussi.

—Nous avons eu jadis leur âge, mes 
enfants.

—Et nous l’auront, pensèrent les cinq 
filles. Vivrons-nous une aussi belle histoi­
re? \

Sylvain, d’un mouvement spontané, alla 
vers Thérèse, et, un genou en terre, les 
bras autour du cou de sa femme, il em­
brassa ces joues fraîches, ces joues de 
pomme bien mûre.

Ma femme m’attend à Paris, Madame, 
répéta l’aviateur. Ce n’est pas très gai, 
d’avoir un mari aviateur. Il faut que je 
reprenne mon vol demain.

—Déjà! Mais je garde vos compagnons 
de route. Tant pis, ils s’en iront par le 
train, comme tout le monde.

Florent ne quittait pas du regard Guy 
Duvivier. Qu’il était beau, dans toute la 
force de ses vingt-cinq ans, ce héros de 
l’air! Florent l’avait reconnu aussitôt que, 
vêtu et casqué de blan^ il était sorti de 
la carlingue. Guy Duvivier: le vainqueur 
du grand raid à travers le Pacifique. Le 
solide et joyeux Français si populaire 
qu’il ne pouvait s’asseoir à une terrasse 
de café sans que les passants disent: c’est 
lui. Le chrétien simple et agissant, le 
tendre mari, le père d’une toute petite 
Marie-Ange... Florent savait tout de cet 
homme auquel il rêvait de ressembler 
plus tard.

—A quelle heure partirez-vous? deman­
da-t-il. Je veux vous voir décoller.

—De grand matin. Qui a envie de rece­
voir le baptême de l’air, ce soir?

—Moi! crièrent tons les enfants, excep­
té Florent qui était devenu tout pâle.

—Personne, déclara Mme Honorât. En 
l’absence des parents, je n’accorde aucune 
permission de ce genre.

—Même pas aux garçons? demanda 
Jean-Luc.

—Je ne vous les casserais pas dit gaie­
ment l’aviateur. Et le Colibri a de bonnes 
ailes. Mais je n’insiste pas: ces jeunes 
vies sont précieuses. Permettez-moi d’aller 
vérifier mon moteur. Venez-vous, les en­
fants? ' .

Ils partirent joyeux à sa suite. Mais 
Florent resta. Et voyant qu’il manquait 
dans la bande, Elisabeth revint en arrière. 
Elle s'assit sur le vieux banc vert et 
attendit. Florent souffrait, elle ne devait 
pas s’éloigner.

Florent, après le départ des autres, 
était retourné près de sa grand’mère. Il 
prononça quatre mots seulement:

—Je vous en supplie.
Elle comprit. L* visage du jeune hom­

me était tragique. Et elle s’émut. Mais 
elle voulait répondre comme eût fait le 
père, opposé à ces rêves que portait en 
lui Florent. Alors elle secoua la tête:

—Non, mon pauvre petit, je ne peux 
pas.

—Grand’maman, ne a j Jligez pas un 
tel chagrin. Vous savez bien que Guy 
Duvivier est un as. Que voulez-vous qu’il 
arrive? Il n’y a pas un nuage, et on ne
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monterait pas haut. Grand’rnaman, laiasez- 
moi voler.

Il s’agenouilla prèa de aon fauteuil, et, 
redevenrjnt un petit enfant câlin:

-•Ma chérie grand'maman, voua ètea 
ma marraine; voua avez donc des droits, 
et vous l'aimez, votre Kleul, votre seul 
petit-fils. Ne lui brisez pas le coeur.

Elle eut envie, tellement envie de céder, 
la pauvre grand'maman, pressée dans ces 
bras forts et chauds. Mais elle a rappelait 
certaines paroles de son gendre, lui re­
prochant d'encourager “la toquade’’ de 
Florent. Et s’il lui arrivait quelque chose?

—Non, mon pauvre petit, répéta-t-elle. 
Une marraine, une grand'mère, ce n'eat 
pas le chef de famille. Tu sais bien ce 
que pense, ce que dit ton père. Je ne 
veux pas t’aider à lui désobéir. N’insiste 
plus.

—Voua ne m’aimez pas, alors? Personne 
ne m’aime. On veut faire de moi un gri­
bouilleur de papier, mais on ne m'aura 
pas, nonLDans deux ans, je serai majeur, 
libre. Et on verra...

La colère montait. Ces colères de Fl£. 
rent, la vieille dame y reconnaissait celles 
de son propre mari, l’Albert qu’elle avait 
tant'aimé, et qui le méritait certes. Mais 
qui, devant l’obstacle, perdait toute pos­
session de lui-même. Elle seule savait le 
calmer. Parce qu’elle était sa femme, sa 
bien-aimée. Mais elle se sentait impuis­
sante pour calmer Florent II partit, fai­
sant claquer les portes.

—Mon Dieu, pensa-t-elle, gardex-le du 
désespoir. J’avais une telle envie de lui 
accorder cette permission! Car je sais 
bien qu’il n'y a aucun danger. Avec un 
tel pilote! Et par ce temps-là.

Elle se pencha hors de la fenêtre pour 
voir où il s’enfuyait et elle aperçut Eli­
sabeth sur le banc vert. Elle lui fit signe 
d’approcher:

—Petite, allez le rejoindre. Là-bas, du 
côté de la rivière. Vite! Il est en colère 
et il a du chagrin.

Elisabeth courait déjà comme une biche. 
Alors la grand’mère se rappela aon jeune 
temps...

Liseron ne fut pas longue à retrouver 
l’affligé. Assis sur un tronc d’arbre et le 
visage entre les mains, il ne s’aperçut pas 
de son approche. Mais elle vit son corps 
secoué de durs sanglots. Les garçons dé­
testent qu’on sache qu’ils pleurent, Tant 
pis. Elle se pencha: ^

—Florent, mon petit Florent.
Il leva un visage rouge, mouillé, sous 

une chevelure en désordre.
—Allez-vous en ... Vous aussi, vous vous 

mettez contre moi. Vous trouvez fou, idiot, 
grotesque de voler. Vous voudriez que je 
sois un cabotin comme Ariel ou un pion 
comme Delesalle ou un snob comme Fleur- 
ville. Allez-vous en, Elisabeth.

Mais elle s’assit sur le tronj, et essaya 
de prendre sa main qu’il déroba.

—Moi, trouver fou, idiot, grotesque de 
voler? Florent, il n’y a rien que j’admire 
autant. Bien sûr, j’aurais peur de vous 
voir partir sur le Colibri parce que je 
suis une fille et pas très brave. Mais je 
comprends que vous en mourriez d’envie.
Et aussi que vous rêviez de devenir un 
autre Guy Duvivier. Oui... Vous savez, 
faire des vers ou bien voler, ça se ressem­
ble. Tenez voilà que je pleure aussi. Mon 
pauvre petit.

Alors il prit cette main qu’il avait

repoussée, et il pleura à gros sanglots 
durs.

—Vous êtes chic. vous. Au moins, vous 
comprenez. Liseron, j’ai été près de faire 
un coup de tète tout à l'heure, de m'en­
fuir, de me jeter dans la rivière.., Car 
je vois bien que je serai ingénieur et 
pas aviateur.

—Qui sait? Vous devriez causer avec 
Duvivier.

—Il part.
—Demain seulement. Oh! comme vous 

souffrez, Florent, et comme je souffre de 
vous voir si affligé.

—J’ai mal, Liseron... On me croit un

Irosse qui rêve de jouer avec i . avion en 
er blanc. Je suis un homme qui porte en 

lui cette passion-là. Je sais bien que je 
suis fait pour çà. Dans une autre carrière, 
j'étoufferai, je m’abrutirai, je deviendrai 
un stupide monsieur chauve et bedonnant. 
Je n'aurai plus d’âme, quoi!

Elle laissa tête rude se poaei sur son 
épaule de jeune fille. Comme tout cela 
result pur et grand! Mais il fallait le tirer 
de peine après l’avoir bercé.

—Florent, dibelie, me promettez-vous 
d’être sage si je vous quitte quelques 
instant»?

—Où allez-vous?
—A la maison. Chercher des mouchoirs. 

Je n'en ai pas. Et vous non plus. C’est 
très gênant.

Il gardait encore sa main.
—Allez. Moi, pendant ce temps-là.., 
—Vous prierez, Florent.
—Oui, murmura-t-U. Avec vous. Vous 

partez, mais vous restez. Regardes...
De sa poche, il tira le portefeuille. Du 

portefeuille, le ruban, le ruban de velours 
bleu. '

Alors elle fut bouleversée. Quel pouvoir 
avait donc sur cette âme violente le clair 
souvenir d’un jour de printemps?

A son tour, elle entra dans le petit 
salon où se tenait la grand’mère. Celle-ci 
eut un choc au coeur en voyant cette Jolie 
enfant tout en blanc, et le visage brouillé 
par les larmes.

—Ma jeunesse! pensa-t-elle.
Elisabeth s’agenouilla, comme avait fait 

le garçon.
-—Je viens en suppliante. Il sanglote. Il 

ne se consolera pas. Croyez-vous qqe ce 
ne soit pas affreux pour lui de voir le 
Colibri dans la prairie et d'être empêché 
d’y monter?

—Son père ... murmura Mme Honorai 
—Si son père était là. je suis sûre qu’il 

donnerait la permission. Le Colibri . . . 
Guy Duvivier... Un si beau temps... 
Tous les garçons de son âge en seraient 
fous. Alors lui...

—Mais, dites-mol, petite fille, je croyais 
que vous l’aimièz bien, votre camarade? 
Et je croyais que vous étiez peureuse?

—C’est parce que je l’aime bien que 
je veux le voir heureux: plus qu'heureux: 
grand et fort. Peureuse? Oui, je le suis. 
Mais je sais bien que les femmes, les 
pauvres femmes qui vivent maintenant, 
tremblent toujours pour les hommes. Cela 
ne donne pas le droit de les empêcher 
de suivre leur vocation quant la vocation 
est belle. J’aurais honte.

Elle l’attifa dans ses bras:
(à suivre)
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Pendant le 
temps de la 
guerre où le 
grand mot 
d’ordre était :
Production 
production- 
production, 
les ouvriers 
firent vaillamment leur part. 
Les patrons s’approchèrent 
davantage de leurs ouvriers 
et l’on vit beaucoup 
d’exemples de belle 
coopération.

Ce qui avait été fait 
en temps de guerre, pourquoi 
ne le verrait-on pas 
en temps de paix ?
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r ' m f ta traverse* un champ 
entouré d’une clôture électrique 
et tu voit une carte menaçant 

les maraudeurs d’arrestation 
s’ils entrent dans le verger. 

Sr C’est là. ,------

Descends la côte, là ta verras 
une carte disant: défense de 
passer. Enjambe la clôture, 

c’est écrit: attention au 
l chien...

Où as-tu pris ces
belles poires.

Tl-Boule f J’vals te
l’dlre !

CHEMIN OUVERT

W TM

NOS GRANDS PEINTRES • ♦ •
V. 11.1 3k/a > Hî<_v1l .* .0 %

Regarde, maman ! 
Je sais décorateur: 
c’est une peinture

à faire tant «M

va™
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LES PARIS NE SONT PAS Rl$ • • ♦ •
Les enfants sont 
durs aujourd’hui!Même si tu as 

gagé, il faut 
lui en donner 
un morceau.

Tu n’as pas honte *
de manger ce J QUe veta_tu 

gâteau au nés du petit? / dlreT n est

J’ai gagé avec lui, que
veux-tu de plus?

à mail

S- f- *6

>P=
C’est an nouveau

programme. Je n’enKWXQOui, leTu parles 
àla radie? gramme? sais pas le nom. fattfni d«*

aller à non d'oniants 
prodiges, 

icoutor co 
soil notro 
nounou 

•I original 
programma 

avoe six des 
onfants las 

moins intolli- 
gants do 
la villa.

ce soir.
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C'EST FLATTEUR!

NOS ANNONCEURS SONT 
À VOTRE DISPOSITION

_____ .
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Je regrette, mats la ligne 
est coupée, Monsieur.

U.aP»tO«ce
Fmlurc*
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|—pinça — Braie officier da Dnrld 
— Ancienne nota

•—En las — Borna, llalêra — Joint
•—Dis qu’une chose n’est r--------

Consonnes JuroeHea. 
lé—Choisies — Opéra célèbre.
11—Posa ses If — Nommer.

SIZES 
3-14-4 
M-14-20

ÜB dutrg Joli tablier peut m 
porter même quand vous passez 
des rafraîchissements dans une 
veiHée.

Et fl so fait le temps de le dire. 
Vous aurez ce patron no 9311, 
dans lot petits points: 14-16; dans 
le* moyens; 18-20; les grands 
points: 40-41 Le petit tablier re­
quiert 2 verges de tissu de 33 pcs.

Envoyez la somme de $0.23 (les 
timbrez ne sont pu acceptés) à 
Département de* Patrons, Le 
Front Ouvrier, 60 ouest, rue Front, 
Toronto-2-, Ont

a t/idi Peur U somma de 8643, i AV 13 ! ea cette page, use analyse
T * écriture. Vous n’avez qu’à inelare cette 

page complète île vetra propre composition, sur 
ligué, daaa ne enveloppe écrite 4e votre main que

à Mlle JULIETTE MOTTET, 1428, rua Bishop, Appar- 
7, Montréal. Ceuz qui 4étireraîeat une analyse persou- 

i et plus dètalllA», n'auront qu’à inclure la somme 4’uu dollar 
à leur lettre. Dans ce cas, la graphologue répondra directemeat 
à l’adresse do Peu voyeur.

YVETTE DIE - Sous des 
apparences au peu frivoles, 
vous êtes sue Jeune fille réfu­

tes qu’on se ni .e
vos affaires voua déguises ainsi 
votre fièvre d’activités généreu­
se, votre patience et votre per­
sévérance qui mène d’ordinaire 
Jusqu'au bout tout travail en­
trepris. Votre enthousiasme est 
entraînant et vous êtes capable 
d’exercer une influence salu­
taire aur vetra entourage.

* * *
’ THERESE JEAN — Sous des 

dehors calmes et indifférents, 
vous cultivez une grande ambi­
tion que votre téna. . ai­
dera à réaliser un . J os 
mettez plus du persévérance 
dans vos actes. Vo_o - uu 
sens pratique, d. •* .* s 
principes. Très sensible aux 
plaisirs comme aux peines inévi­
tables vous savez vous faire une 
raison en face des contradic­
tious et les dominer. Ardeur au 
travail mais vous devez surveil­
ler vos forces physiques qui ne 
sont pas habituées aux grande* 
enjambées.

o ♦ o
MASTTNETTE — Tempéra­

ment généreux qui se dévoue 
d’une façon logique, sachant que 
pour douner un rc;.a . i- 
venable et soutenu dans l’ac­
tion, il faut d’abord garder ses 
forces de résistance en en pre­
nant aoin. Personne responsa­
ble et sérieuse, vous imposez vo­
tre influence avec tact et voua 
êtes instinctivement portée à 
vous faire l’appui et le confort •

des petits. Vous agissez avoe 
calme et dans la tilcncs et ne 
parlez que très rarement de 
vos allées et venues.

» « #
ALBERT C. — Ferme et t» 

nice dans vos résolutions vous 
ne lâchez pas prise et votre en­
thousiasme vous sert à souhait 
pour soutenir votre moral Voua 
saves habilement contourner les 
obstacles que vous rencontres. 
Votre initiative vous permet de 
multiplier les moyens de réussi­
te. Vous êtes un peu suscepti­
ble et n’endurez pas que l’oa 
vous repasse en quoi que ce soit

' 4è * *
F.A.L. — Rêveuse qui vit plu- 

têt dans le passé. Voua avez be­
soin d’être continuellement sti­
mulée, encouragée. Votre coeur 
et votre tète se font la lutte. Ce­
lui-là s’émeut facilement et la 
vie vous a appris qu’il faut que 
la raison ait le dessus et vous 
semblés lui céder. Vous aimez à 
vous savoir remarquée dans le 
vêtement et dans vos manières 
et voua aimes les bijoux ou le 
clinquant.

* * *
SIMONNE DEM. - Tout en 

étant généreuse et dévouée, com­
me la fourmi vous êtes prévoy­
ante. Vous savez distinguer les 
gens qui voudraient abuser de 
vous et lea mettre au rancart 
Par contre, vous soulagerez 
bien des misères cachées en ai­
dant sincèrement de votre 
bourse et de votre temps. Vous 
semblés pouvoir vous permettre 
d’être libérale. Esprit cultivé 
qui remarque et retient. Ame

sensible, vous dominez vos im­
pressions, vous préférez être 
logiquement bonne.

/ Juliette MOTTET

Le courrier...
(Suite de la page 18)

leur donnant la fortune néces­
saire peur pesaer plus d’années 
aux études.

Voilà mou opinion, ma chère 
Intellectuelle. Et ceci met le 
point final à votre série de 
questions, u’est-cepas?

# # #
D) Je vous écrit au sujet de 

ma classe. J’ai quinze ans et 
j’étais en septième année Van­
née dernière. Notre maîtresse 
noue avait promit de passer no­
tre huitième si noue obtenions 
une moyenne de 90%. Je suie 
arrivée deuxième et j’ai obtenu 
90.7%. La première a eu 94.1%. 
Cette année, nous avons changé 
de maîtresse et elle ne veut pas 
nous laisser passer notre hui­
tième.

Un# qui n'oubli# pas 
de lira I# courrier

R) Ma petite fille, je ne com­
prends pas pourquoi votre pro­
fesseur déciderait à l’avance 
que Vous ne réussirez pus vo­
tre huitième année. Voua avez 
4É mal interpréter tes paroles. 
Qu’une élève passe ses examens 
de fin d’année eu non, ce n’est 
pu bb* question de volonté chez 
le professeur. Vous savez bien, 
ma jeune amie, que c’est le ré­
solut du travail appliqué d’une 
année scolaire. Votre profes­
seur a sans doute voulu vous in­
citer à travailler davantage en 
essayant de vous montrer que 
vous risquiez de ne pas passer 
si vous ne travailliez pas avec 
persévérance.

Soyez studieuse et appliquée 
et vous passerez sans aucun dou­
te puisque vous êtes Intelligen­
te.' Tous mes voeux de succès,
uu jeune amie.

i
annonces
ctfassUieesiSÆ

Il y o qudlqud choit pour vous dont nos 
Annoncts Clossif iées

Tarif minimum : Il tic; 8 «ente le met additteoaeL

IE FROM OUVRIER Dépl. Publicité
1037 St-Denis, Nontréal-18 • U. 4134

ANGLAIS PAR CORRESPONDAN-1 
CE. L’ANGLAIS est Indlspensa 
Me. D s’apprend facilement et 
rapidement chez vous, avec la nou 
vefle METHODE "I CL” garantie. 
Rapide DIPLOME. Demandés pros 
pectus gratis. INSTITUT COM­
MERCIAL INDEPENDANT, CT. 
788-f, Haute-ville, Québec.

HOROSCOPE— Voulez-voua con­
naître votre horoscope? Envoyez 
nom, adresse date de naissance et 
SI sens et avec votre horoscope 
vena recevra une bouteille do par 
teat, à votre choix. Adresses I: 
8333 Fauches Montréal 18. P.Q.

REMERCIEMENTS pour faveur 
obtenue à Salut Antoine et à Mère 
Saint-François-Xavier de Caprtnl, 
L.A. 3896, Drolet, MontréaL

Procura vous de charmants 
CONTES d’eufanta, à baa prix, 
comme cadeau de Noël, avant qut 
l'édition s'épuise. Adressez “MA­
MAN TOINETTE”, 970 Boy, app. 
6. Montréal. Elle offre DEUX 
SERIES de trois volumes, à 15e 
et 85c chacun. /

Remerciements à Marie Reine 
des Coeurs pour faveurs obtenues 
avec promesse de faire publier.

O Marte, Reine des Coeurs, avo­
cate des causes désespérées. Mère 
si pure, si compatissante, Mère du 
Divin amour et pleine de lumière 
divine, je meta entre vos mains si 
tendres les faveurs que nous at­
tendons de vous, aujourd’hui.

Regardez nos misères, nos coeurs, 
nos larmes, nés peines Intérieures, 
nos souffrances, vous pouvez nuos

A VENDRE: S manteaux d’hiver 
et de demi-saison, grandeurs 12­
14-38. Costumes, robes très pro­
pres. Bon marché. Gramophone. 
DO. 2913.

REMERCIEMENTS pour faveur 
obtenue à Saint-Antoine et à Mère 
Saiat-François-Xavier de Caprin!, 
LA. 3*96, Drolet, Montréal.

A VENDRE: radio cabinet DE 
Forest Crosley, en bon état. Ro­
land Bouchard, 1979 Champlain, 
FA. 4277.
A VENDRE: Magnifique collet, 
vrai renard argenté, garanti jamais 
porté. Aussi collet loup beige. 
6263 St-Denis.

exaucer par les mérites de votre 
Divin FUs J.-C.

Nous promettons si nous som­
mes exaucés de répandre votre 
Gloire et de vous faire connaître 
tous le titre de Marie Reine des 
Coeurs et Reine de l’univer» en­
tier.

Exaucez-nous près de votre autel 
de preuves de votre puissance et 
où tous les jours vous donnez tant 
amour pour la guérison de l'in* 
et du corps.

Nous espérons contre toute es­
pérance, demandez à Jésus notre 
gnérison, notre pardon et notre 
persévérance finale.

O Marie Reine des Coeurs, gué­
rissez-nous, nous avons confiance 
en vous (3 fois).

Des livres...
(Suite de la page 14)

vières, au Cap de la Madeleine, à 
Québec.

A l’automne, les papas français 
retournent en France se battre 
(nous sommes en 1939) et les ma­
mans s’installent à Montréal avec 
toute la marmaille. Naturellement 
les enfants veulent connaître les 
coins intéressants de la ville. Ils 
vont prier à Notre-Dame de Bon- 
Secours; ils visitent le Musée de 
Cire et la Bibliothèque Municipa­
le, Caughnawaga et l’Oratoire St- 
Joseph. Ils font brûler des lam­
pions devant la statue miraculeu 
se de Notre Dame de Liesse pour 
demander à la Sainte Vierge de 
protéger leurs papas. Ils vont chez 
Dupuis acheter des vêtements 
d’hiver comme ils n’en ont jamais 
portés en Frame* . . . Leurs dé­
couvertes et cellea de leurs amis 
canadiens. nous apprennent à 
mieux connaître notre pays et à 
mieux comprendre nos cousins de 
France.

la pins belle de 
toutes les histoires 
Histoire de mes aïeux

Deux cahiers de coloriage et 
de devoirs faciles sous forme de 
jeu, pour les bambins de 8 à 10 
ans. Précieux pour les longues 
soirées d’hiver ou les jours de 
congé où la température ne per­
met pas de sortir. Avec ces ca­
hiers on passe des moments agré­
ables et on s’instruit sans s’en a­
percevoir.

Pou' vos impulsions, voyC! :

LAURENT mm
: ■ v E U P

4992 j* Jesnoc d'Aic 
T«i CL*sr*.l 4301

•t professionnelcomm

PHARMACIE BOUCHER

BREVETS D’INVENTION
MA aol! ta DI COUMZBCn 

Du.im «B fièmw M M

MARION * MARION
IWMté-A Mk - J-AlfrW

ni Mw* M# a.i.M-cth*niM 
MONTREAL

OPTOMETRISTE
__ XXAMZN DE LA VUB

Emile Brière, O.D.
CoatolUtlou 4t • à I

7088 St-Hubert DO. 1350

FILMS
Développés et imprimés 

Service de I heures

Pharmacie Beaudoin
INI est, Ment-ReyaL FR. 8484

6eorges Pelletier
BOUCHES- EPICffiH

1496, rue Dufresne CM. 4Ï56
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fw9Arofhe. d" "*!«KT ?•» d'?v;« <!“« •« Famille Léger, à table, lait un vrai be a. 
Hubert VR^rpho*°9roph,es lu,te ° ,0 fin du reP°*# de gauche à droite: M. et Mme

d“ >»*' t 90Uche; ,nou* m0B»r« «noniieur Léger aux price* avec con plus 
poccee la paye? Madame Leger, grâce à son budget, peut lui donner un compte

roncme o fa.m. Une tartine, ça ne coûte pas bien cher; mais tartine après tartir 
le pain et le beurre sont "budgétés" chez les Léger.

Claude JARMAN, Jr, et Lassie peuvent se vanter d'avoir 
plus d un tour dans leur sac. En voici un qu'ils exécutent 
dans leur prochain film, "Sun in the Morning", de la

Entre deux films

Veut-on se moquer 
du public canadien?

Comment combattre le

Le public canadien aurait, 
parait-il, une mauvaise (sic) 
réputation à l’étranger et sur­
tout en France. Dans les chro­
niques de cinéma des Jour­
naux français, on ne se gène 
pas pour “en mettre”. On par­
le, à droite, à gauche, à tort 
et à travers, du “sage” Cana­
da.

Une petite fin pour 
nous autres tout seuls

Nous venons d’apprendre 
qu’on achève à peine, en 
France, un film que ses “pro- 
duceurs” auraient arrangé 
pour convenir à ce qu’on croit 
là-bas être nos moeurs. Il s’a­
git d’un film auquel on a 
ajouté une fin dite “canadlen- 
ne”, • pour nous autres tout 
seuls. -

Voici du moins ce qu’en dit 
un critique français.

dez. Voici exactement le décor 
que nous vous avons montré 

. tout à l’heure. Jouvet est tou-\ 
Jours au piano. Il téléphone 
que tout va bien, qu’il aime de 
nouveau Renée Devlllers, que 
Dany Robin est une petite 
garce. Son coude fait le même 
bruit en heurtant le clavier 
du piano. Seulement, en haut 
de l’escalier, il y a maintenant 
Renée Devillers, souriante, 
son verre empoisonné intact 
sur le rebord de la coiffeuse. 
Elle: “Tout va bien?” Lui:
“Vive le Canada!” Et cela se 
termine par un baiser d’a­
mour dans lequel il faudra 
tout de même que la censure 
canadienne donne un petit 
coup de ciseau. Un mari qui 
embrasse sa femme sur la 
bouche, il y a des civilisations 
qui se sont écroulées pour 
moins que ça. Comment? Vous4uc iiaiiyaio. ’— *— ---------- »

Au moment où l’on croit * sentez que, tout d’un coup,
terminé le nouveau film de 
M. Henri Decoin et de M. Hen­
ri Jeanson, au moment où M. 
Jouvet, parlant de sa femme 
sottement morte au moment 
où elle allait être heureuse, 
déclare: “C’est déjà très bien 
qu’elle demeure vivante, fût- 
ce dans la mémoire d’un im­
bécile”, l’écran nous offre un 
petit écriteau à peu près con­
çu dans ces termes: “Vous
croyez, braves Imbéciles et 
charmants naïfs que vous 
êtes, que nous sommes tous, 
que le spectacle est fini. Vous 
commencez à vous lever de 
votre fauteuil et vous vous 
apercevez que vos jambes sont 
engourdies parce que, comme 
le film vous a plu, vous n’a­
vez pas pensé à bouger pen­
dant la représentation. Vous, 
monsieur, vous dites à votre 
femme: “II y a un mot de
Jeanson qui est bien vrai, c’est 
quand il dit qu’une vie 
c’est rudement court, surtout 
quand on la partage”. Bref, 
vous êtes l’innocence même. 
Seulement voilà, il y a un 
mais. Restez assis encore un 
moment. Ce n’est pas fini. 
Nous, on vous en donne pour 
l’argent de notre producteur. 
“Les Amoureux sont seuls au 
Monde’’ n’ont pas une fin; ils 
en ont deux. C’est l’Aigle à 
deux queues, si j’ose ainsi 
m’exprimer. D’ailleurs, regar-

vous avez des crampes dans 
les Jambes? Rassurez-vous, 11 
n’y a que deux fins...”

Et le reste du même poil. 
En tout cas, on en a vu as­

sez pour se rendre compte que 
ces gens-là ne se gênent pas 
pour se payer notre tête.

Voilà des gens qui n’ont pas 
encore bien compris que nous 
avons bien le droit de croire 
qu’une censure est nécessaire. 
Qu’elle refuse une telle bande, 
c’est son droit; bien plus, c’est 
son devoir.

Mais voilà que les exploi­
teurs cinématographiques ont 
trouvé le truc pour en sortir. 
Us exigenf maintenant, en 
plus de la Vraie fin, une “belle 
et bonne fin”, afin de pou­
voir le distribuer dans un pays 
où il y a une censure efficace: 
c’est un Jeu payant.

Quoi qu’il en soit, nous som­
mes assurés que le public ca­
nadien aimerait mieux ne pas 
voir un film dont on a tronqué 
l'intrigue à seule fin d’exploi­
tation commerciale.

Pourquoi? Simplement par­
ce que tout le caractère du 
film, la pensée de l’artiste qui 
l’a créé, sont faussés grossiè­
rement.

Ce que c’est que de faire du 
cinéma où le profit passe 
avant les vraies valeurs, celles 
qui font le vrai cinéma!

AVEC UNE FAMI
"Le Fronf" rend visile à la * Léger, 1427, 
du (oui de la vie dans une famille nombreuse. - Un

S’il y a une famille à laquelle le coût de la vie 
pose des problèmes, c’est bien celle de M. Ivanhoe 
Léger, 1427, rue Jeanne d’Arc, à Montréal. C’est 
une famille qui compte dix enfants bien vivants, 
presque tous en pleine période de croissance. 
Prendre soin de tout ce monde, et surtout le nour­
rir, par le temps qui court, c’est toute une affaire!

Et pourtant, les représentants du “Front”, 
quand Ils se sont présentés chez les Léger, pnt 
trouvé une famille qui sait prendre la vie par le 
bon bout.

“Comment nous faisons? Ce n’est pas un gros 
secret, nous a dit madame Léger. Comme tout le 
monde, nous avons eu à souffrir de la hausse du 
coût de la vie. En un an, le lait est passé de 15>/2c

à 17&c la pinte. Le pain de 12 
Joue toujours dans les gros pi 
patates a varié de 25c Jusqu à 
la livre. Et ainsi de suite...

"Et Je vous prie de croiri 
mille de douze, ça compte, l’an 
du lait, du pain, du beurre et 

“Inutile de vous dire que i 
mente pas en proportion. Chi 
avons une augmentation de re 
vie monte plus haut encore.

“Bien sûr, nous trouvons | 
pas suffisant. Nous croyons au 
nement fédéral devrait faire u 
réduire les impôts des familles,

J. G.

5
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de la vie
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nne d'Arc, Montréal. - Le . 
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rre, lui,

une fa- 
du prix

n’aug- 
ie nous 
t de la

e n’est 
ouver- 

rt pour 
iis don-

n

ner des allocations familiales raisonnables. Nous 
n’aimons pas plus que les autres voir le nombre 
des intermédiaires qui montent le coût de la nour­
riture. Et il nous semble que le contrôle des prix 
s’impose, si l’on ne veut pas que la danse du coût 
de la vie continue à ce traln-là.

“Nous nous rendons parfaitement compte que 
le gouvernement pourrait et devrait faire plus 
pour donner une chance aux familles, particuliè­
rement aux grosses familles.

“Et j’en arrive à notre secret, qui n’en est pas 
un. 81 le gouvernement a ses responsabilités dans 
la situation actuelle, nous nous sommes dit que 
nous aussi, nous avions notre responsabilité.

“Ce qui nous permet d’arriver, je ne dis pas 
& la perfection, mais un 
peu mieux que beaucoup 
d’autres familles ouvrières 
qui ont le même revenu que 
nous, c’est que nous ne gas­
pillons rien.
“Et pour être bien sûrs de 

ne rien gaspiller, nous 
avons pris l’excellente ha­
bitude de faire notre bud­
get.
“Nous nous sommes vite 

rendus compte que certai­
nes dépenses que nous fai­
sions n’étaient pas stricte­
ment nécessaires. Elles n’é­
taient pas un gaspillage, 
mais quand même, nous les 
avions faites pour certains 
articles, alors que d’autres 
articles moins chers au­
raient aussi bien fait notre 
affaire.”

Les représentants du 
“Front” sont sortis édifiés 
de leur visite à la famille 
Léger. Ils se sont dit que 
voilà des gens qui, tout en 
réclamant de leur gouver- 

: nement une aide qui leur 
• * revient en toute Justice, 

font vraiment tout leur
possible pour s’aider eux- 
mêmes.

Iphoto du haut). Nous sommes bien d'avis avec lui sur ca 
Pierre, Jean, Maurice, Francine, Thérèse, Lise, Bernard,
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•ne hebdomadaire. Il semble dire: "Je me demande où est 
dépenses.
te, è la fin de la semaine. Mais il n'y a pas lieu de craindre:
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Un item qui prend bien sa port du salaire, de ce temps-ci: le lait. En un an, le prix 
du lait a monté de 2c lo pinte. Et pourtant, grâce au budget familial, Hubert et Fron- 
cine Léger n'en sont pas privés.

"Il est pas mal trop long", a dit madame Léger en essayant un nouveau manteau à 
Francine. Mais tant mieux: il durera plus longtemps.

Une tâche ingrate: l'épluchage des patates. Au prix respectable de 49c, les patates 
méritent pourtant maintenant, a défaut d'amour, un peu de respect.

(Photos "Le Front", L. Surprenant).
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en tous.

REPONSE A RENE:
Mon cher uni, votre lettre 

n'étant pas à caractère stric­
tement personnel. Je ne pois ac­
cepter de vous écrire en parti­
culier comme vous le suggère*.

Vous êtes Jeune encore et 
pourtant, vans êtes sérieux. Il 
n’y a qu’un point Inquiétant,

José
reconnaisse* que cette Jeu­

ne fille est légère, écervelée et 
vous l'aime* quand même. En 
face de cette petite fille qui ne 
sait pas vieillir, comment pou- 
vex-vous songer à un avenir sé­
rieux? Vans êtes affectueux et 
fidèle et vous 

un fait qui

Spécialité: Tapis — Chesterfield nettoyés A domicile. 
Nettoyage Appelé» immédiatement
Tissage BELA IR - 1151

NEîTDV'’lJRÇ‘TTt.iNTUWlEnv-

4140 St-Denis, Montréal BEIair 11M

Ils sont encore bien nombreux let parents qui ne 
savent pas reconnaître que leurs petits enfants ont 
grandi. "

Ma chère José,
Encore d’autres qui viennent vous exposer leurs pro­

blèmes! Et il nous semble que le nôtre ressemble tellement 
à celui de toutes les autres que nous n’osons presque pee vous 
te soumettre.

Nous ne sommes que trois jeunes soeurs à la maison, 
toutes trois autour de la vingtaine. Une travaille dans un 
bureau, une autre dans une épicerie et l’autre è le maison 
pour aider maman. Nous sortons de temps en temps mais 
nous ne connaissons pas grand'monde et nous n’avons pas 
beaucoup d’amis. Notre travail ne nous permet pas de faire 
beaucoup de connaissances, je vous assure !

Nos parents qui sont très bons pour nous ne semblent 
pas cependant comprendre que nous surtout besoin de ren­
contrer d’autres jeunes filles et des jeunes gens ! "vous êtes , 
bien à la «udson’*. nous disent-ils.

Evidemment, nous ne sommes pas prises de la ragede 
nous marier, mais nous constatons que nous *"•”*”* **"* 
ment la vocation. Il serait donc asset raisonnable qua nous 
rencontrions des jeunes gens de temps en tamp^Comnu 
nos parents n’ont jamais entretenu de relations sociales avec 
qui que ce soit des alentours ni d'ailleurs, ce ne sont pas eux 
qui peuvent nous présenter des amis. Et quelques armes que 
nous avons à date ne sont pas empressées de none présenter 
des garçons de p-ur de se faire couper l’herbe tous les pieds.

Trouoez-vovs que nous exagérons notre situation 7 Nota 
voudrions bien revrontrer des jeunes gens dont nous n aurions 
pas honte, et dans une grande ville comme Montréal, c’est 
tellement diffi-ib de savoir si on peut se fier à quelqu un . .. 
Avons-nous refs'"* de. croire que c’est à la maison qua nous 
devrions rencon’mr au moins une partie de «os omis. Nous 
ne voulons pas r~~mrher à nos parents une attitude 
ne soupçonnaient -v»* les conséquences, mats aujoura nui, 
n’avons pas d’<i->‘s parce que nos parents n’en ont V«e 
faire, José ?

Trois fleurs de tapisserie
Je ne sais mm laquelle des trois petites soeurs «■ c*""f 

a écrit au nom antres, mais clic ne aiinqae pao 
nalité. Votre témoigne d’une lutte constante contre le
pessimisme. VW-Mre sans cette volonté qu’on sent bien 
tenace, seriex-vor* -ortées à vous décourager. Malt vous 
croye* en la rie — l*ré tout. Et cette foi ne manque pus 
d’être communicative.

Si votre vocation au mariage est réelle. v0“* t
doute par vous y reaver l’une et les autres. NaturiHr"^
Il faut faire sa «art, J’eu eauvien». D nj s
dans les ramons one le prince charmant fait
apparition au bon cornent... sans que 1 hérouo
un peu Toute'-'* H rencontre de deux êtres destinés n
"2 est souvent bien extraordinaire dan. U vie réelle.

Il faut convaincre vos parents de vous laisser sor,lru 
peu. Ce serait «1rs facile de commencer par ”«"**£* 
Vous. Ne pourri»-vous pus obtenir ta permim on d or**™** 
une petite santeri- chex vous? Vous deve* Mm avoir 1? 
ques copains oui ont da amis. Vous pourrie* les éviter. Dm 
quelques petites —que vous possède* pourraient v v 
accompagnées. Vrfl* nu point de départ bien normal. Vas 
parents seraient '*'* ta partie. SI toute cette Jemwsae 
convient, ils screoteront sans doute que vous rendles la poli­
tesse à vos a—** <t «ne vous aecepttex à votre tour quelques 
Invitations.

Vos parents sont de leur génération, vous se >wvu 
pas leur en tal-e nu reproche. Leu relations ne ae créaient 
pas aussi facilem»”* au moment de leur Jeunesse. Les moyens 
de c©mnuiuic?t!'i éM-nt plus difficiles. Aussi devait ou sou­
vent se conte"*-- d» romnter parmi ses smis les voisins les 
plus rapprochés de chez sol.

Vous u’exa"*-"» en rien votre situation. Elle est réelle. 
Aussi deves-vous très respectueusement amener vus parents 
à se rendre *■'— —>t» de cet état de chose. Vous êtes sans 
doute très bien i ta maison, nuis fl vient un âge oà l’horfaan 
borné par le ne suffit pas.

Les grandes 'cônes filles restent dans bien des coeurs 
de parents de tentes petites filles. C’est peut-être ce qua 
voient votre ms—an et votre papa. Sans esclandre, révéie*- 
vous à leurs yen ce qua vans êtes réellement. Almez-Ies 
doublement à rai**e du chagrin qu’fis ne manqueront pua de 
ressentir quand n* constateront qu’lia n’ont pins de petits 
enfants. —-

Bon succès donc, mes chères amies. Guides vas parents 
dans ta découverte de Totro véritable persanaalité, mais 
laisses leur affection et leur expérience vous guider à travers 
les nombreux tournants de ta vie débordante qui se fait Jour

faveur du sérieux de votre ca­
ractère. Mais elle ae saurait 
pas répondre....

Peut-être sontee vraiment 
ses frères qui eut aidé à vans 
séparer mais il faut que vous 
reronnaiules qu’elle no vous 
aimait paa suffisamment. Des 
petits fait vous ta prouvent 
Quand vous devin sortir, elle 
vous attendait et an contraire 
al voua restie* à ta maison, elle 
n’était Jamais prête. Sans ta 
connaître, Je me permets de 
conclure qu’elle aimait vont fai­
re dépenser.

Non, vraiment mon Jeune 
sari, U n’y a paa de quoi regret­
ter. Voua pouvex crataaent 
trouver mieux. Garda vue dis- 

N’essaya pee de ta 
reprendre va fré­

quentations, vous risques trop 
de perdre votre tempo. Cherches 
ailleurs.

J’approuve votre Idée de fai­
re prier pour le succès de votre 
avenir. Ne veut 
toutefois si le 
prière» ne fait pas

test d’orientation profession­
nelle, comme vous en ave* le dé­
sir, Je vous le conseillerais, eod 
aiderait à vous fixer.

Ne leagex pas à quitta votre 
foyer, ni votre travail pour le 
moment Faites plutét l’effort 
de vous adapta. Ce s’est paa 
dominer la difficultés quo du 
la fuir. Apprene* à faire face 
i ta via autrement elle vous 
écrasera.

Ne regretta aucune de voa 
expérience* sentimentales. Fat 
tes-en au contraire votre pro­
fit Dites-vous tout simplement 

u’avea pas rencontré 
qui vous est destiné, 

les Jeûna filles qui 
ibootuaent pas à 

Chacune plaît tou 
Jam à quelqu’un.

Voilà, ma petite amie, ccs- 
sex de vous regarder vivre, vi­
va tout simplement et i 
vivre la autre*. Bonn 
la vie est belle et rieet comme (a 
qu’il tant s’appliqua à ta voir 
quand en a votre âge.
ATTENTION:
COEUR EN PEINE 

Votre lettre est digue d’être 
publiée eu vedette. Cette deman­
de et ta réponse que i* me pro­
pose d’y donna rendraient un 
grand service, à mon avis, à 

de nos lecteurs. Lu 
publié* sans la qheo- 

tion n’aurait d* tous que pour 
vous, ce qui serait regrettable 
dana la cas. -

J* vous damais Asm l’an 
toriaation de publier votre cour­
te missive, J’attendrai us mot

«s T* OHM VFNNA T . g V à „

8% 4$

Cela vast sans dente mieux ain­
si. Ayez confiance, et dlstrayeo- 
vons en cherchant affleure. Bon 
courage, mou cher

REPONSE A: NE M’OUBKX 
PAS

Vous ntavia pou è craindre 
que Je voua oublie, nu chère 
correspondante. Chacun et cha­
cune retiennent toujours mon at­
tention. D peut arriva quo J* 
tarde à répondre, c’eut ta fauta 
du temps qu’au ne peut pu ar­
rêter et qui fait avec une telle 
rapidité.

Vous |yex an pen le goût d’ê­
tre découragée de a tempo-là. 
Votre âge ..’est pu le fait pour 
le découragement, pourtant C* 
qui vous arrive est toutefois nor­
mal dans votre cm. Voua êta 
gâtée du sort, et vous ave* une 
facilité d’analyie un peu rare.

Seulement l’analyue de sel 
est un Jeu dangereux quand en 
u’a que vingt-deux ans. Habi­
tuée à votft Juger et à vous étu­
dier, vous êta également pâ­
tée à Juger les autres. Peut- 
être préta-vwus trop facilement 
des sentiments, du pensées et 
des défauts aux autres, à va 
compagnes de travail, en parti­
culier.

Au lieu d* voua raconta au 
bureau, ai vous appreniez à écou­
ta vos amies, peut-être arrive­
riez-vous à trouva leurs quali­
tés et de là, à tes mieux appré­
cia. Naturellement, l’égoiamc 
vous guetta comme 0 guetta taut 
la mande, n vous faut dépista 
cet ennemi

Vos goéte changeants n’aaâ 
rien de surprenant Vous 
chez votre vote, tout si

No. 272 SET D AUTEL, dessin symbolique de blés «t rai­
sins. Dessin facile et court A faire. Se donne parfaitement 
comme cadeau A un nouveau prêtre, ou pour Anniversaire 
de Prêtrise. Pour une personne qui aime à travailler pour les 
Missions un Set d’autel est tout Indiqué. Patrons A tracer 
les 5 morceaux ensemble 75c. .

Itampé sur belle toile blanche fine spéciale pour l'Eglise: 
am let, purificatoire, manuterge, pale et corporal, les 5 mor­
ceaux ensemble $0.50

FU à broder fin et brillant 75c. Carbone bleu 20c.
Cerceau A broder français en bois avec vis 05c. Pas de 

C.OJ>. . . '
Faites votre commande au moyen du coupon d-dessous. 

Envoyés A Raoul Vennat, 3772 St-Denis, Montréal

Coupon de command
Veniltei faire parvenir A Mme ou Mlle—

(adresse au complet)

Cl-Jolnt la somme de 
oour la détails suivants: -
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de vous avant de m’exécuta. Si 
vous‘préféra vraiment que J* 
a’en fasse rien, n’hésita pas â 
me le demanda. Il eu sera 
comme vous te désira..
' A bientôt, et ne changes rien 
à votre situation en attendant. 
Merci pour va shnabla félici­
tations. *

* # #
D) Que pensez-vous d» bac­

calauréat pour une jeûna fille? 
Mon entourage trouve que ça ne 
vaut rien et que le cours com­
mercial est de beaucoup plus 
utile ?

Une intellectuelle

contredit beaucoup plus 
pratique pour la Jenae fille qui 
doit rapidement apprendre à 
gagner sa vie.

Le hM est 
plu nécessaire au 
me qu’à la Jeune fille en géné­
ral cw 0 ouvre la porte à de 
nombreuses opportunités, mais 
il y s toutefois des exceptions. 
Le malheur ast que chez 

de

E) “Cn ne vaut rien" est 
conclusion trop rapide quand an 
parla du baccalauréat peur un* 
jeune fille. Tout dépend évi­
demment de ta Jeune fille d* 
sa situation financière at da ta 
carrière à laquelle elte u desti­
ne. Le

fûtes qui sut leur bac se don­
nent nu air de supériorité qui 
leur nuit à bleu da points d* 
vue et qui nuit sauvent i d'au­
tres qui voudraient bien parfai­
re leurs études. Mais tes téta 
enflées m se trouvent pas se» 
lenient dans cette catégorie. 
Nombre de Jeûna nantie* de di­

tes a bien 
(Suite à la

filles qui 
que ln Previ-

MINISTERE DU TRAVAIL 
DE LA

PROVINCE DE OUSEC
Autrefois, les réclamations de salaires

*
concernant les bûcherons se prescrivaient 

par six mois. Par un amendement du gou­

vernement de l’Union Nationale, la Commis­

sion du Salaire Minimum, sur simple lettre, 

arrête la prescription et garantit par le fait 

même le paiement intégral du salaire A des 

dizaines de milliers de travailleurs en forêt.
* M ■>«%

ANTONIO BARRETTE 

Ministre
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Heureusement que j'ai de le 
diplomatie !

Cet imbécile de lapin 
a recommencé ses con­

certa de tuba ! On 
devient fou!

Ca va me Bonjour, Tu as un vrai chum, 
I Elmer! Mes prati­

ques de tuba 
m’empêchaient 

d’en emprunter !

Quand il aura des ca­
rottes dans la bouche, U 
ne pourra plus souffler 
dans son instrument !

coûter cher, Je viens t'apportertvuter utci|
mais la paix des carottes!

vaut plus
que «a!

.d

WBBP.

Une seule condi­
tion: tu dois les Ca va lui prendre 

au moins deux 
jours pour man­

ger tout ça !

manger tout être sûr
de suite ! Je ne per- pensedrai pas de que ça vatemps !

cher de
jouer !

Pas bête!

'JÏJ23SL

Regarde si j’ai inventé un bon système ! 
Je fais deux choses à la fois!

Tu as promis de 
manger tes carottes 

tout de suite !

Oui, mais
je prati­
que en
même

CASTOOOS.

Ahah! 11 a brisé sa promesse!
Le voilà qui recommence

VOUS OBTIENDREZ DES

MAINS PLUS PROPRES
. AVEC LE

FAMEUX NETTOYEUR
INSURPASSABLE POUR EVIERS ET USTENSILES 

(Petit et grand format) '

GRATIS
Conserves 1S dessus de boite de savon 
granulé pour obtenir un jeu de cartes. 

Adresses avec .05c à : Savon Majestic Ltée 
rue Moreau, Montréal.

SAVON GRANULE
Donna une mousse surabondante 

et rend le linge plut blonc
~
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Des livres que vous aimerez lire si vous avez quinze ans
Ceux de Mlle Béatrice ClémentSainte Bernadette

Ce livre raconte l'histoire vraie 
d’une bergère qui a vécu en Fran­
ce il y a cent ans à peu près.

Bernadette Soubirous n’est pas 
intelligente mais elle est très 
bonne. Elle est petite pour son 
âge et tousse beaucoup mais elle 
elle n’a pas peur de travailler et 
ne se décourage pas devant les 
difficultés. Elle ne porte pas de 
jolies robes, ses parents sont trop 
pauvres pour lui en acheter, mais 
elle a une belle âme blanche ja­
mais salie par de la jalousie, des 
désobéissances, des mensonges . . .

A 14 ans, Bernadette quitte la 
campagne et sa vie de bergère 
pour retourner chez ses parents 
à Lourdes où elle fera sa premiè­
re communion. Un matin d’hiver 
elle sort avec sa soeur Marie et 
une petite voisine. Les fillettes 
vont ramasser du bois mort pour 
réchauffer leur pauvre logis. Dans 
les grottes de Massabielle, Ber- 
nalette voit une jeune fille, mer­
veilleusement belle . . . C’est le 
conunncement d’un grand bon­
heur et de beaucoup d’ennuis 
pour la petite Soubirous.

Tout le monde de Lourdes dis­
cute les “visions” de Massabielle. 
On est “pour” ou “contre” Ber­
nadette. Ses parents ne savent 
trop que penser. Le commissaire 
de police défend à la fillette de 
retourner à la grotte. Le père 
Soubirous, effrayé par une me­
nace de prison, défend lui aussi. 
Bernadette est obéissante; h voW 
done toute triste à la pensée de 
ne plus revoir la belle dame. 
Mais quoi? Quelle est cette for­
ce mystérieuse qui la pousse vers 
Massabielle? Elle ne veut pas dé­
sobéir A son père mais ses pieds 
l’emportent . . . quelle joie!

Les gens viennent de loin pour 
voir la petite en prière au pied 
de la grotte. Les journaax des 
autres pays racontent qu’une ber­
gère de France s’agenouille de­
vant un rocher en disant: “Je vois 
une belle dame” là où personne 
ne voit rien. M. le maire décide 
qu’elle doit être folle et veut 
l’envoyer A l’asile! Finalement 
l'empereur Napoléon III lui-mê­
me, M mêle de cette histoire!

Il y a une quinzaine d’années, 
exactMMÉi <■ 1033. de grandes

fêtes ont eu lieu à Rome. Parmi 
la foule qui se presse dans la ba­
silique de Saint-Pierre un vieil­
lard d’environ 75 ans semble bien 
ému. Qui est-il? Pierre Soubirous, 
le plus jeune frère de Bernadet­
te. Il pleure de joie? Vous en fe­
riez autant à sa place. Pensez- 
donc, c’est à cause de sa soeur 
que tout ce monde est rassem­
blé! Comment! Notre Saint Père 
le Pape a ordonné de grandes 
fêtes, les gens sont venus par cen­
taines, par milliers pour honorer 
une petite bergère, morte d’ail­
leurs depuis plusieurs années? 
Est-ce vrai? Mais oui, absolument 
vrai! .

Cette merveilleuse histoire 
plait à tous. Grands et petits la 
lisent, la relisent sans jamais s’en 
fatiguer.

Saint Jean Bosco
Jean Bosco est un petit bon­

homme qui sait ce qu’il veut. 
L’effort ne lui fait pas peur, les 
insuccès ne le découragent pas. 
Par exemple, Il faut bien avouer 
que lorsqu’il est petit U ne prend 
pas toujours les bons moyens! Un 
garçonnet blasphème devant lui. 
Jean ne peut pas endurer ça; il 
essaye de raisonner son camara­
de; peine perdue! Alors il se fâ­
che et tombe sur le coupable à 
coups de poings!

A. mesure qu’il grandit Jean 
se rend compte qu’il a tort de se 
battre avec les autres pour les 
rendre plus sages! Il travaille à 
se corriger pour avoir plus d’au­
torité sur ses amis. La colère, 
l’orgueil lui donnent du mal; 
n'importe le vaillant petit hom­
me s'acharne si bien après ces 
vilains défauts qu’il réussit à les 
dompter complètement.

C’est qu’il veut être prêtre, 
notre Jean; prêtre pour s’occuper 
des garçons et leur apprendre â 
aimer Dieu. Mais un prêtre est 
un homme Instruit, il a étudié 
longtemps et ses études ont coûté 
cher. La mère de Jean est une 
très pauvre paysanne restée veu­
ve toute jeune, avec 3 garçons à 
élever «I sa belle-mère A farder.

Elle se tire d’affaire avec l’aide 
de ses fils mais comment, dans 
les circonstances, faire étudier 
son benjamin? Non seulement 
elle n’a pas de quoi payer son ins­
truction mais encore a-t-elle be­
soin de lui sur la ferme. Pauvre 
Jean! Va-t-il se décourager? Ja­
mais de la vie! Puisque le bon 
Dieu l’appelle, que la Sainte Vier­
ge l’encourage, le garçonnet est 
certain de pouvoir, un jour ou 
l’autre, suivre sa vocation.

Ne croyez pas que Jean se croi­
se les bras en disant: "Ca s’ar­
rangera”. Non, il n’est pas un rê­
veur, un songe-creux; il agit. Sa 
persévérance est récompensée. 
Malgré des difficultés sans nom­
bre et surtout l’opposition d’An­
toine, son frère aîné, Jean est or­
donné prêtre à 26 ans.

Bientôt le voici entouré de gar­
çons comme il le désirait Le pre­
mier dont U s’occupe s’appelle 
Barthélemy Garelli; il a 16 ata 
et ne sait ni lire ni écrire; il n’a 
pas fait sa première communion! 
Le pauvre garçon est tellement 
heureux de la bonté de ce prêtre, 
que le dimanche suivant il re­
vient avec 6 camarades. Quelques 
mois plus tard ils sont cent; cent 
jeunes plus ou moins abandonnés 
qui ne connaissent rien de leur 
religion et risquaient de devenir 
des bandits. Don Bosco s’intéres­
se à eux, les aime, les instruit 
et leur apprend â devenir de 
bons chrétiens et d’honnêtes ci­
toyens.

A qui cela fait-il plaisir? Aux 
garçons, bien sûr, et au jeune 
prêtre qui voit son rêve d'en­
fant devenir réalité et puis . . . à 
un autre encore ... à quelqu’un 
qui aide Don Bosco en lui don­
nant des pouvoirs extraordinai­
res ... .

Plus de trois cents garçons 
veulent communier en cette fête 
de la Nativité de la Sainte Vier­
ge. Malheureusement le sacristain 
a une distraction, il n’y a qu'une 
vingtaine d’hosties dans le ciboi­
re! Que faire? Don Bosco est un 
ami de la Sainte Vierge . . .il 
distribue une hostie entière à cha­
cun des communiants!

On lui amène un enfant de 5 
ans, paralytique et sourd-muet. la

prêtre invoque la Sainte Vierge 
et bénit l’infirme. Puis il lui 
prend la main et lui fait signe de 
marcher. Hésitant d’abord , le 
bambin traverse maintenant 1a 
pièce sans tomber; ce sont les 
parents qui tombent à genoux de­
vant ce miracle! Don Bosco frap­
pe des mains derrière le dos du 
petit sourd qui se retourne sur­
pris, il entend pour la première 
fois!
_Dis, papa, maman, lui souffle

le prêtre à l’oreille et l’enfant 
qui n’a jamais parlé répète ccs 
mots! Imaginez la joie des pa­
rents! Des faits de ce genre on 
en trouve tout au long de la vie 
de Jean Bosco.

Cet homme étonnant est mort 
i Turin, en Italie, U y a 60 ans. 
Il a fondé une communauté, les 
Pères Salésiens, qui comptait 768 
religieux en 1887, c’est-à-dire un 
an avant sa mort. A cette même 
date ses religieux avaient ouvert

38 w»«i«nn« dans différents pays 
d’Europe et 38 en Amérique, où 
ils ont soin des garçons abandon­
nés. comme le faisait leur fonda­
teur, Jean Bosco.

Quel Beau Pays!
—Quel beau pays! s’exclame 

Bernadette, petite Française ea 
visite chez un oncle Canadien.

—Et quel grand pays! s’écrie 
un de ses frères devant deux car 
tes à la même échelle qui repré­
sente, l’une la France l’autre 11 
province de Québec.

Ils sont toute un bande d'en­
fants venus de France avec leurs 
parents. Ils rencontrent de jeu­
nes Canadiens avec lesquels ils 
jouent et . . . ae disputent. M. 
Bertrand, l’aimable grand-pèrs 
des amis Canadiens, amène Anns 
du Rouvré à Sainte-Anne-de-Beau- 
pré avec ses petita-enfauts. Avw 
eux nous passons aux Trois-Ri-

(Suite à la page •)

Panorama de la ville de Montréal, dessiné par Pierre Dorion, 
l'artiste qui a fait tous les dessins du livre de Mlle Clement. 
QUEL BEAU PAYS! Un livre qui vous fera passer de b*"
agréables soirées.

Le COIN des JEUNES
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mà «famille,-
<CiSa maison;

tpar Reginald Boisvert)

Encore cette semaine, nous sommes forcés de donner la vedette 
à une expérience coopérative. — Il s'agit cette fois de jeunes 
ménages qui ont décidé do s'établir en "colonie" à St-Vincent- 
de-Paul; et auxquels la L.O.C. a fourni son aide et son 
expérience.

St-Vincan t-de- Pa u I 
Les jeunes embrayent

Grâce à 1a coopération de la 
L.O.C. à la Société Nationale de 
Fiducie et aussi à la loi d’habita­
tion provinciale, 4 jeune couples, 
membres de la Coopérative d’habi­

tation des jeunes ménages de St- 
Vincent-de-Paul, habitent mainte­
nant de jolies maisons de six piè­
ces, pourvues de tout le confort 
moderne.

Ces maisons coûtent entre $5,000. 
et |6,000. Elles ont une cave en 
ciment et sont recouvertes de bar­

deaux d’amiante. Les propriétai­
res ont fini eux-mémes l’intérieur 
de leur maison, à temps perdu.

L’expérience doit s’étendre beau­
coup, puisque six autres jeunes 
ménages commenceront au prin­
temps la construction de leurs mai­
sons. Grâce aux expériences fai­
tes ,on laisse prévoir qu’ils pour­
ront bénéficier de conditions de fi­
nancement particulièrement avan­
tageuses. Nous en dirons plus 
long lè-dessus dès que nous aurons 
en mains ces renseignements.

Québec
Do nouveaux logements

A Québec, on accordait récem­
ment pour $184,590. de nouveaux 
permis de construction. Il est in­
téressant de faire le “break down’’ 
de cette somme. On constate que 
ces seuls permis auront doté les 
Québécois d’environ une quinzai­

ne de maison unifamiliales. Sans 
comp:er les nombreux cas de ré­
parations, qui peuvent signifier 
dans bien des cas l’agrandissement 
d’un logement trop petit, ou enco­
re la finition d’un local déjà exis­
tant pour en faire un nouveau loge­
ment. Cette nouvelle de Québec 
nous montre bien que la construc­
tion est aujourd’hui générale. Et 
si (a ne vas pas assez vite pour ré­
pondre aux besoins, il ne s'en fait 
pas moins quelque chose.

Sherbrooke
Le double en dix mois

11 est très encourageant de com­
parer la marche du logement dans 
la Reine des Cantons de l’Est. En 
un an, la construction dans cette 
ville a fait un bond prodigieux. 
Pour les 10 premiers mois de 1947, 
les permis de construction se chif­
fraient à $2,684,900. Pour les dix

premiers mois de 1948, ils ont at­
teint le joli montant de $4,822.725., 
soit une augmentation de près do 
double.

Et ceci, en dépit du fait que les 
matériaux de construction sont 
toujours très dfficiles à trouver à 
Sherbrooke. On a de la misère à 
trouver du ciment des matériaux 
de plomberie, particulièrement de 
la tuyauterie pour le chauffage. 
Et ça coûte cher! C’est ainsi quo 
le ciment importé des Etats-Unis 
coûte $1.80 le sac, alors que le 
ciment canadien coûte, quand on 
peut s’en procurer, à peine $0.90. 
Il est vrais que le sac de ciment ca­
nadien n'a que 88 livres, alors que 
son semblable américain contient 
P livres. Mais ça fait une grosso 
différence de prix, tout de mémo.

Les difficultés ,en tout cas, aug­
mentent de beaucoup le mérite dos 

L îerbrookois.

CONTRACTEURS ET FOURNISSEURS
COMITÉ D'HABITATION DE MONTRÉAL

SYNDICAT COOPERATIF DE CONSTRUCTION

—COUVERTURES

Couvreurs IDEAL Enr'g.
L. BLANCHETTE — H. MARCOTTE

FERBLANTIERS-COUVREURS
‘ 0

8349, NICOLET. DUpont 9972

VILLE 8T-M1CHEL — MONTREAL

PLAIRE

ANTONIO GAGNE
ENTREPRENEUR PLATRIER

3799, rue MARTIAL DUpont 5321

MONTREAL-NORD ^

CONTRACTEURS
GENERAUX

Proulx
& FRERES

Enr’g

19,789

BELLEVILLE 

VEndome 9197

MONTREAL

- ELECTRICITE- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

LANGELIER & DESROSIERS ENRG.
Techniciens diplômés 

ENTREPRENEURS ELECTRICIENS

P.-A. LANGELIER R. DESROSIERS
3489, ave Marlowe 8539 Châteaubriand
ELwood 2668 — MONTREAL — DUpont 7303

—PEINTURE

Modern Decorating & Painting
Léo DESJARDINS, prop. \

TRAVAUX DE PEINTURE 

Décoration intérieure

4409, BOYER. FRontenac 8130
MONTREAL

• .v :

MAÇONNERIE

MAURICE DOMPIERRE
POSEUR DE BLOCS DE CIMENT

4085 Boul. PERRAS VEndome 1011

MONTREAL-NORD
ts

-PLOMBERIE

Dessureault Frères
Entrepreneurs —

PLOMBERIE - CHAUFFAGE 

208 est, Ontario. LAncaster 3646

Rés.. 4560A, Iberville FRontenac 9215

MONTREAL

—VITRE

Jean Crevier
VITRES DE TOUS GENRES 

MIROIRS — VITRES EPAISSES — BLOCS DE VERRE 

4049 ouest, Boul. GOUIN. BYwater 1230

MONTREAL

-BOIS DE CONSTRUCTION- - - - - - - - - - - - - - - - - -

G. A. Grier & Sons Ltd.
Etablie en 1871 

GROS &, DETAIL 

2120 ouest, NOTRE-DAME

MONTREAL

r

Wllbank 6118

x-

BLOCS
DE

V CIMENT
de

HAUTE QUALITE

H. Beaudry
7333, Boul. Sl-Michel 

CRescent 2314 

MONTREAL

-BETON-EXCAVATION

Achille Billet
CINQ PELLES MECANIQUES

CINQ MALAXEURS A BETON

POUR MIEUX VOUS SERVIR
BULLDOZERS POUR NIVELAGE

10,250, ave MILLEN. DUpont 2033

MONTREAL

Cette page est consacrée aux annonceurs du Comité d'habitation de Montréal
«
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Doux Jeunes HollaRdalses déposent de* fleurs sur la tombe 
d’un soldat canadien qui repose au cimetière de Holten, en Hol* 
lande, où reposent 1.306 des nôtres, qui ant perdu la vie au cours 
des opérations dans le Nord Ouest de l’Europe. Elles accomplissent 
ce devoir respectueux à la place de la fiancée, de l’épouse ou de la 
mère canadienne ... „ (Photo Armée canadienne)

-LE FRONT OUVRIER-

Le monde est plein de 
fous et qui n'en veut 
point voir

Doit rester dans sa 
chambre et briser son 
miroir.

Vieux dicton.

NestTitQuand
filleparle saa

Parmi les filles de Monsieur Tit- 
Nest, il y en a une qui s'appelle 
Jeannette, et tout le monde à la 
maiaon l’appelle Nanette. Je ne 
sais pas si c’est en mémoire de 
l’héroïne du même nom qui n’a pas 
écouté et qui s'est noyée, selon la 
vieille chanson.

Notre Nanette à nous ne s’est 
pas noyée, du moins ellç ne se 
noie pas dans l’argent ! Justement, 
Monsieur Tit-Nest cherche un 
moyen de lui parler de son habi­
tude de dépenser un peu follement 
C’est le seul point, il est vrai, où 
elle ressemble à la Nanette de la 
chanson, le seul point où elle est 
follette un brin. Elle reçoit sa paye 
le vendredi, et le lundi, il n’est 
pas rare qu’elle "emprunte” de 
l’argent à son père ! Depuis le 
temps que ça dure, Tit-Nest qui est 
très indulgent pour sa fille, atten­
dait l’occasion de lui glisser un 
mot bien placé.

Le plus jeune des petits Tit- 
Nest, un type qui a beaucoup d'a 
mis et qui arrive toujours à la 
maison avec des nouvelles "paten­
tes” est arrivé ce soir-là, un mardi 
soir, justement, avec une chanson 
dans la bouche : "Au beau clair de 
la lune, j’ai rencontré Nanette qui 
allait s’y baigner. . . Nanette qu’é­
tait follette, ne m’a pas écouté 
—é—. Gai faluron dondaine, gai 
faluron dondé I. . . etc’’.

Tit-Nest qui est un papa très 
intelligent, a sauté sur l’occasion. 
A notre Jeannette qui venait, com- 

î me de coutume, emprunter de l’ar­
gent à son père pour passer sa 

I semaine, il avait résolu de faire un 
discours en trois points. Mais il a 
gardé son discours dans sa poche 
et il lui a parlé avec son coeur. Il 
lui a parlé de sa jeunesse. . . de la 
misère qu’il avait eue à partir son 
ménage dans les débuts.

------13 NOVEMBRE I«'48
— J’avais un peu d'argent, a-t-il 

dit, pas beaucoup, à peine quelques 
cents piastres. C’était pas gros, je 
t’assure, ma petite fille. Ta mère 
en avait un peu elle aussi, heureu­
sement car ce que j’avais n’aurait 
pas suffit. A nous deux, avec beau­
coup de courage, on a fini par se 
loger convenablement et élever nos 
enfants pour qu’ils ne manquent de 
rien. Aujourd’hui, vous êtes bien 
logés, vous avez tout ce qu’il vous 
faut, vous ne vous plaignez de 
rien, et vous trouvez bien le moyen 
de m’emprunter un peu d’argent 
quand vous avez fini de dépenser 
votre paye. Ma petite fille, ça me 
fait plaisir de te donner de l'ar­
gent, mais ce ne sera pas moi qui 
pourrai t'en fournir beaucoup 
quand tu te marieras. Nous avons 
fait notre possible et c’est difficile 
d'en faire davantage avec nos 
moyens I Si tu t'en mettaii un peu 
de côté toutes les semaines. Jean­
nette ?

Le ton paternel et un peu triste 
des conseils de son père avait pris 
notre Jeannette au dépourvu. Elle 
commença par dire en hésitant, 
qu’elle avait justement l’intention 
de s’acheter un cahier de budget 
et d’essayer de contrôler ses dé­
penses. . . mais qu’elle ne pouvait 
pas faire ça du jour au lendemain 
. . . etc., et elle a fini par se 
sauver.

Papa Tit-Nest a recommencé de 
fumer sa pipe en se disant que son 
idée n’était pas bien bonne, mail 
en réalité, elle était meilleure qu'il 
ne pensait. S’il avait pu voir Na­
nette au même moment, il aurait 
vu qu’elle pleurait sur son lit, et 
s’il avait pu lire sa pensée, il aurait 
vu passer des belles résolutions 
d'économie, de budget et tout le 
tra-la-la.

Si Nanette n’est pas trop follette 
comme sa soeur de la chanson, elle 
tiendra ses résolutions. .. et ne se 
noiera pas.

Elsie ROBINDAINE

Pog# SEIZE

Journée du souvenir 1948

Lisette va -1 - en veillée...
“Nous n’irons plus au bois, car les feuilles sont tombées ...” chan- ’ 

te Lisette depuis quelques semaines. Et c’est bien vrai, nous n irons 
plus au bois, les temps sont changés, et voicf Venue la saison des ren-, 
contres amicales, à l’intérieur de nos maisons. L’automne marque le 
commencement de la saison des veillées pleines d’entrain, de chansons 
et de cordialité.

Mais Lisette qui est bien jeune encore voulait savoir comment elle 
devait se comporter en veillées ... question fort embarrassante quand 
on a dix-sept ans et qu’on est aussi remuante que Lisette. Donc voici, 
pour elle et ses amies, quelques petits aperçus de ce que peut demander 
dame étiquette, que ce soit à l’occasion de la St-Catherine ou des Rois.

• Il y a la qusetion de l’heure 
d’arrivée, m’avait-elle confié sur 
un ton pensif. Quand faut-il arri­
ver? — La réponse est bien sim­
ple, ma petite, on arrive généra­
lement à l’heure indiquée, tout bon­
nement. On peut se permettre d'ar­
river dix minutes en retard, mais 
pas beaucoup plus! Autrement, on 
s’expose à manquer une partie des 
jeux organisés et déranger ainsi 
les amusements en cours.

• Qu'est-ce qu’on fait en arri­
vant? — En général, ce sera celle 
qui vous a invitée qui vous recevra 
à la porte, on salue aussi les au­
tres invités les plus près de nous, 
et on guette l’occasion d’aller sa­
luer la maman de l'hôtesse à qui on 
demande d’êti^e présentée si elle ne 
nous connaît pas. Ça fait bien 
plaisir aux parents de connaître 
les amis de leurs enfants, vous sa­
vez, et Lisette aime à faire plai­
sir. je pense?

• Quand on est invitée avec un 
garçon, est-ce qu'on se tient avec

Maux do Téta, do Dont*, 
Névralgies, Rhumes, la Grippe, 
Douleurs Rhumatismales, 
Refroidissement* soulagés 
promptement avec les Captaba 
ANTALGINE. CT~D
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lui pendant toute la soirée? — J’ai 
bien l'impression que Lisette con­
naissait la réponse à cette ques­
tion avant que je dise un mot! Evi­
demment non! Rien de plus im­
poli que ces amoureux qui ont l’air 
d’être exilés sur une île pendant 
une soirée. Ils feraient mieux de 
ne pas venir! Par contre, rien 
n’est aussi peu délicat que le cava- 
li \ qui néglige la jeune fille 
qu’il a amenée, surtout quand elle 
ne connaît pas beaucoup de gens

Le minimum de ses devoirs 
d’escorte étant de danser le pre­
mier tour de danse avec sa belle, la 
présenter à l’hôtesse si elles ne se 
connaissent pas, lui faire connaître 
quelques-uns des invités, et s’oc­
cuper d’elle pendant le goûter, 
voir é ce qu’elle ne reste pas tou­
te seule, etc. Et évidemment, la 
reconduire après. ’

Ce sont les devoirs stricts de 
l’escorte! Mais il faut tenir un 
juste milieu, le jeune homme doit 
s’occuper de la jeune fille qui l’ac­
compagne, mais elle doit recevoir 
ses attentions avec simplicité.

Quand des jeux sont organisés, 
tout le monde doit participer avec 
entrain, et si on vous donne un 
autre partenaire, vous l’acceptez 
avec bonne grâce. Pas d’apartés, ni 
de négligeance, et voilà tout!

• Doit-on se faire prier pour 
s'exécuter dans quelque jeu? — 
Il y en a qui se font prier avant 
de s’exécuter, parce que de faire 

■ insister les gens flatte leur vanité. 
Mais c’est tellement évident qu’il 
vaut mieux ne pas verser dans ce 
vilain défaut. D’autres sont réelle­
ment pris au dépourvu, ils ne sa­
vent pas chanter, ni dire dea mor­
ceaux drôles ...

Quand on est dans ce dernier 
cas, on n’a qu’à utiliser un peu 
de prévoyance ... On sait qu’on va 
à une soirée, et on se prépare 
un peu en conséquence. Soit une 
chanson, ou un jeu, car U faut faire 
un peu ta part pour le succès de

la soirée. On ne va pas "assister” 
à un party mais on va ‘‘participer" 
C’est bien plus amusant ainsi.

• Et le départ? — En saluant 
son hôtesse, on dit qu’on s'est 
bien amusé, Ce sera vrai si on a 
vraiment participé à tout ce qui a 
été organisé, et on salue les pa­
rents ... s’ils ne sont pas encore 
couchés!

Et bonsoir!

Bon régime 
alimentaire

Une ménagère sage veille d’a­
bord aux choses de première im­
portance. Elle s’assure que sa fa­
mille jouit d’un régime bien équi­
libré et raisonnablement assaisonné. 
Elle fait un emploi modéré d’épices 
et de marinades. Elle remplace 
aussi souvent que possible le ca­
fé, le thé et les eaux gazeuses par 
du lait Elle apprend le secret 
de servir une nourriture à la fois 
saine et appétissante.

Puits salubres
De graves maladies sont causées 

dans les régions rurales par des 
puits insalubres. Les puits doivent 
être creusés à bonne distance de1 
la maison ou des pitiments adja­
cents, et être à l’apri des eaux de 
surface. On ne peut trop appuyer 
sur l'importance d'avoir un puits 
sanitaire. L’emplacement d’un puits 
dépendra de la nature des terrains 
environnants.

Hygiène de la peau
La personne la plus méticuleuse­

ment propre transpire constamment 
en hiver et en été. C'est un moyen 
que prend la nature pour éliminer 
les déchets du corps. Si vous vou­
lez conserver un épiderme sain, et 
ne pas offenser votre entourage, 
il faut garder les pores de la peau 
ouverts au moyen de bains fré­
quents. Il est essentiel aussi de 
changer de sous-vêtements souvent.

Les rhumes d’hiver
— .

Plusieurs personnes s’imaginent 
que hiver et rhume sont deux con­
cepts inséparables. 11 suffit d'un 
peu de précaution pour prévenir 
les rhumes d’hiver. Quand le mer­
cure baisse, il faut s’habiller en 
conséquence. Il faut éviter les re­
froidissements, manger une nourri­
ture soutenante, prendre le som­
meil nécessaire... et fuir la com­
pagnie de ceux qui ont le rhume.

POURQUOI
Tant d« Femme* 

Sont-elles
NERVEUSES
... sans raison?

m =
Quand le* femmes ont leur sommeil 
troublé par des bruit* étranges 
. . . deviennent si nerveuse» 
qu’elles transpirent en parlant 
à des étrangers ... ou pleurent 
trop facilement—ce* symptôme* 
annoncent qu’elles ont besoin d’un 
reconstituant spécial.

Ma», en réalité, U y a peu da 
chose à craindre I Beaucoup da 
sommeil, de l'air frais, une nour­
riture saine et la Nourriture Dr. 
Chase pour les Nerfs aideront à 
redonner de la vitalité et à tonifier 
l’organisme—de sorte que vous 
pourrez rester calme pendant les 
périodes les plus fatigantes de la 
vie. Oui, la Nourriture Dr. Chase 
pour les Nerfs a aidé de* milliers 
de femme» à affronter l’avenir 
avec confiance.

Donc, ai vous vous sente» 
nerveuse, ou épuisée—si vous na 
vous reposez pas bien la nuit, et 
que vous êtes souvent morose ou 
irritable—prenez de la Nourriture 

v Dr. Chase pour les Nerfs pendant 
quelque temps. Maintenez-vous 
en bonne santé—essayez ce tonique 
qui a fait ses preuves et qui 
a fait du bien à tant d’autres 
personnes. Le nom * ‘ Dr* Chase 
est votre guide. 9f

HÂTEZ-VOUS, LES FETES S’EN VIENNENT
Chez

Pomponnette
Tut ut prit tnt an 
assortiment complet is
NOUVEAUTES 
ARTISTIQUE 

présentant 
le plus beau choix 

de

cadeaux
sn rills poor

.. DAMES ET MESSIEURS .

^ et es n'sat pu tout...
A .tous ..ceux-là .qui

W aimeraient profiter ds
nos bas prix actuela.

loua offrons l'aTantase ds lur 
tarder an réserve lee objets de 
tour choix, et et, moyennant 
m léger dipAt.

UN AUTRE AVANTAGE

SUGGESTIONS
DIAMANTS 

de la plus belle eaa 
BAGUES et JONCS 

de fins ciselure 
MONTRES 

de qnaliti fiable 
BIJOUTERIE 

de teat t*»ra 
HORLOGERIE

de modèle# attrayante 
PARPUMS 

captivants
STYLOS st CRAYONS 

dentier cri
VALISES

unique ea ensemble 
Et mille autre* variétés \

CHEZ 1

ommTe
J. BRASSARD, prop.

256, rue Ste-Catherine est 
LA. 6938
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Entendu entre les branches...
Une conversation entre MoMnsieur et Madame X, Lorenzo et Aline, 

juste après la vaisselle, pendant que Lorenzo lit son journal.
—Est-ce qu’on sort ensemble, ce soir, Lorenzo? Ca fait au moins 

trois mois qu'on n’est pas allé au théâtre et justement il y a un 
beau film au Royal!

—J’ai pas lé temps de sortir avec toi c’t'semaine. Il faut que Je 
sois au local pour sept heures. Tu sais bien qu'on prépare une grosse 
campagne syndicale et le président de l’Union compte sur moi.

—Bon, encore l’Union! Est-ce que ça va finir un Jour? Tes parti 
trois ou quatre soirs par semaine de ce temps là. J’te dis que c’est 
“plat’’ en grand de rester seule à la maison.

—Qu’est-ce que tu veux que je fasse? Les gars m’attendent, j'suis 
pas pour les désappointer.

—C’est ça! T’aimes mieux me désappointer que désappointer les
■‘chums’’!

—C’est pas ça! Tu comprends pas! On prépare une grève, il faut 
que je sois là.

—Tu iras demain soir! Quand même tu serais pas là pour une 
fois, l’union va marcher pareil!

—C’est ce que tu pensés! On voit que tu comprends rien aux 
affaires sérieuags, et tu chicanes tout le temps!

I::*:;:;

Coeurs 8c Jcnvmes 
TOnww 8e coeur ^

La chicane aurait duré encore 
bien longtemps si Lorenxo n'avait 
pas pris la porte pour couper court 
11 était de mauvaise humeur à la 
réunion de ce soir-là, notre Loren­
zo. Et Aline, donc! Elle qui n’ai­
me pas aller aux vues toute seu­
le, elle a mis son manteau et elle 
s'est poussée au “Royal".

Pauvre Lorenxo et pauvre Aline!
Surtout n’allez pas blâmer nos 

deux amis, ils sont des chics de ty­
pes tous les deux. La preuve, c’est

que rendu à neuf heures, Lorenxo 
a décidé qu’il s’en allait à la mai­
son parce que sa femme devait s’en­
nuyer toute seule. Il est vrai qu’il 
est resté l’air un peu bête parce 
qu’Aline était partie.

Quant à Aline, elle a trouvé les 
vues bien plates parce qu’elle sa­
vait que Lorenxo était de mauval 
se humeur, et aussi parce qu’elle 
a dû changer de place deux fols: 
il y a parfois des hommes entre-

> >'•
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Hommage à la L.O.C.

Henri St-Pierre
Assurances, feu et automobile. 

232, ave Ruel, Montmorency

Concentres vos achats à votre 
coopérative.

Vous y gagnerez beaucoup !

Coopérative St-6réçoire
Ville Montmorency, Québec

U PILEUSE EHtt’6
Fil à tissé, lin, laine, f» à coudre 

Poudre à blanchir la laine

351, route de l’Eglise. Tél. 75155 

STE-POY, Québec

Le suicide...
(Suite de la page 4)

subvenir, par son travail, à la 
subsistance de ces orphelins.

Pourquoi nous 
sommes frappés

Sans doute, il y a des causes 
à cet état de choses. Nous som­
mes pauvres; nous nous nourris­
sons mal; nous abusons souvent 
de la vie; nous avons des famil­
les nombreuses: il faut peiner 
pour votre avenir.

Les dispensaires sont à notre 
portée et nous ne nous déran­
geons pas pour nous y faire exa­
miner, nous et nos enfants. Il y 
a un vaccin qui préserverait nos 
enfants et nos adolescents con­
tre la contagion tubercueuse, 
nous n’y prêtons pas attention.

Nos tuberculeux pourraient 
être hospitalisés: ils s’y refusent 
alors que le sanatorium est le 
seul moyen sûr de se faire trai­
ter et de guérir.

Gaston LEURY

Avec les compliments de

La Caisse Populaire St-Grégoire
Ville Montmorency, Québec. Tél: 2-8912

Marché National, Enrg.
BOUCHERS

Assortiment complet de fruits et légumes 

WILLIE MUNBOE, prop.
12, rue Bagot, Québec. Tél: 44312

prenants quand ils voient des fem­
mes toutes seules au cinéma.

Comme on voit, ce n’est paa la 
bonne volonté qui manque, mais 
simplement un peu (^explications 
entre nos deux amis.

Lorenxo trouve que sa femme ne 
comprend rien aux affaires sérieu­
ses... il pourrait bien se dire aus­
si qu’il n’a jamais pris 1a peine de 
chercher à l'intéresser à ses occu­
pations. Combien de fois lui a-t-il 
parlé de son travail syndical? Lui 
a-t-il déjà dit comme son union 
était nécessaire, et pourquoi. Lui 
a-t-il déjà dit que tout ce qu’il fai­
sait, c’était travailler aux intérêts

de sa famille? Et comme Aline 
n’est pas folle, elle aurait sûre­
ment compris. 11 ne peut vouloir 
qu’elle comprenne aussi bien que 
lui, tout de suite, car ça a tout de 
même pris deux ans pour le con­
vaincre de ces vérités-là, lui, Lo­
renzo.

A la fin de la représentation, 
Aline a bien vu que Lorenxo l'at­
tendait à 1a sortie. — Ca me fait 
penser quand tu venait me cher­
cher après mon travail, lui dit-elle.

Et on est reparti bras dessus, 
bras dessous, un peu moins fâché, 
un peu plus résolu à se faire des 
concessions mutuelles.

Protection
continuelle

La vitamine D est essentielle 
pour la bonne formation des oa 
et des dents et pour la prévrn- 
tion du rachitisme. Contraire­
ment aux croyances populaires, 
les cas de rachitisme sont très 
nombreux au Canada. La vita­
mine D est le meilleur remède 
préventif que l’on connaisse. 
Voyez à ce que votre enfant re­
çoive toute la vitamine D né­
cessaire tous les jours de l'an­
née.

Les légumes à notre secours
Dye augmentation dans la con­

sommation de légumes, bien que, 
probablement, le Canadien en gé­
néral n’en mange pas en quantités 
adéquates. Les légumes sont des 
aliments peu coûteux; s’ils portent 
un peu de garniture ils peuvent 
être des plus appétissants, mais ils 
sont très facilement ruinés par une 
cuisson sans soins.

Pendant quatre mois de l’année, 
les jardins surabondent de toutes 
sortes de légumes, mais avec le 
temps froid, l’aubergine, le céleri, 
le chou-fleur, la courge à moelle, 
le concombre et les échalottes ne 
deviennent bientôt que de doux 
souvenirs. D’autres légumes péris­
sables comme les asperges, les pois, 
les fèves et les tomates peuvent en­
core se manger puisqu’ils viennent 
des boites de conserves faites au 
cours de l’été. Les choux et les lé­
gumes tubéreux sont ceux sur les­
quels on se rabat tout le long de 
l'hiver. S’ils sont toujours bouillis 
simplement, la famille les trouve­
ra vite monotones. Les éco.nomis 
tes ménagères de la section des 
Consommateurs, ministère fédéral 
de l’Agriculture, offrent plusieurs 
conseils pour varier les apprêts de 
légumes.

Les tiges extérieures coriaces et 
filandreuses du céleri et les bran­
ches difformes, cuites, sont un lé­
gume exquis. S’il n'y en a pas 
suffisamment pour servir seules, 
ont peut les combiner avec des ca­
rottes ou des tomates.

Un« réaction 
•st nécessaire

La province de Québec doit 
tout de même avoir l’ambition 
de tenir le premier rang au Ca­
nada, ailleurs que dans sa mor­
talité tuberculeuse. Ce n'est 
pas un honneur de sacrifier ain­
si et inutilement tout une belle 
jeunesse dont nous avons besoin 
pour notre avenir. Aujourd’hui, 
nous sommes encore dans la mê­
me catégorie que les indiens el­
les nègres.

La réaction est d’autant plus 
nécessaire et plus urgente que 
c’est la famille ouvrière qui 
paie le plus lourd tribut à la 
tuberculose.

Il suffirait d’un peu de ré­
flexion pour comprendre tout 
de suite, que tous, sans excep­
tions, nous avons notre rôle à 
jouer dans cette lutte jusquau 
bout pour arracher nos jeunes à 
la mort.

Il est urgent que nous fassions 
face à nos responsabilités!

GAGNEZ DE L’ARGENT à do­
micile. Faites de l’argent à 
temps complet on partiel: ap­
prenez à faire des bonbons à la 
maison: gagnes en npprenant 
Premier outillage ienrni gratui­
tement Cours pu evrrespon 
dance. Institut National de Con 
flserie Enrg., bureau do poste 
Delorlmier, case 152, MontréaL

Carottes et célerie à la Menthe
3 tasses de carottes
2 tasses de céleri coupé en mor­

ceaux d’un pouce
2 cuillerées à table de beurre, 

fondu
Sel et poivre au goût

2 cuillerées à table de menthe, 
hachée menu

Lavez, ratissez et tranchez les 
carottes. Lavez le céleri et'coupez 
en longueurs d’un pouce. Mesurez 
les carottes et le céleri cuits en­
semble dans de l’eau bouillante, 
salée. Egouttez et l’eau dans la­
quelle vous avez fait cuire- les lé­
gumes, pour un bouillon de soupe 
ou des sauces. Assaisonnez les lé­
gumes avec du sel et du poivre. 
Disposez dans un plat graissé 
chaud et versez deux cuillerées à 
table de beurre fondu. Juste avant 
de servir, saupoudrez deux cuille­
rées à table de menthe hachée me­
nu ou deux cuillerées à thé de 
menthe séchée entre les couches. 
Six portions.

Céleri à la créole
4 tasses de céleri coupé
1 tasse d’eau

% cuillerée à thé de sel
2 oignons, tranchés
4 cuillerées à table de saindoux
3 cuillerées à table de farine
2 tasses de tomates en conserve
1 petit piment vert (an goût)
Coupez le céleri en morceaux 

d’un pouce avant de mesurer. Fai­
tes cuire le céleri et les oignons 
tranchés dans de l’eau bouillante 
salée pendant 10 minutes. Faites 
fondre le saindoux, ajoutez la fa­
rine et faites cuire jusqu’à parfait 
mélange, ajoutez les tomates le 
céleri cuit et l’eau, et faites cuire 
jusqu’à épaississement, ajoutez le 
piment vert haché si vous le vou­
lez. Six portions.

Navets cuits dans une marmite 
à vapeur

2 cuillerées à table de saindoux
6 tasses de navets hachés <2 

moyens)
% cuillerée à thé de sel 

Pincée de sel
2 cuillerée à table d’eau bouil­

lante
Faites fondre le saindoux dans 

une poêle lourde, ajoutez le navet 
haché, le sel, le poivre et l’eau 
bouillante. Recouvrez bien et fai­
tes cuire sur feu bas pendant 19 
minutes, brassant de temps à au­
tre. Six portions.

{a UlaxAon
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ROGER LÉGER ABANDONNERAIT LE HOCKEY!
Par André RUFIANGE Eh bien tout récemment Roger aÇ 

télégraphié à la Canadian Arena 
On sait que l’ancien colosae joueur de défense du Tricolore, company; le message stipulait que 

Roger Léger, est actuellement avec le club Dallas, Texas. Selon une ]e bûcheron de l’Assomption était 
déclaration afficielle du début de la présente saison, Roger aurait maintenant dans sa meilleure for- fuîrnTn» demandé à U direction du club Canadien de l’envoyer à mc et qu’il était prêt à revenir à 
Dallas afin qu’il puisse se remettre en condition. Montréal. Toutefois on na p us

____________I réentendu parler de 1 affaire et
présentement Léger est à déci- ; 
der s’il abandonnera le hockey ou 
non. Il ne veut pas rester plus 
longtemps là-bas et si le Bleu -1 
Blanc-Rouge ne le rappelait pas 
d’ici peu, il quitterait tout sim­
plement notre sport national.

Le Canadien commet certaine­
ment une grave erreur en ne le 
rappelant pas, car il avait été en­
voyé à Dallas «avec la promesse 
d'un rappel immédiat quand il 
serait en condition. D'ailleurs, quoi­
que le personnel d’arière-gardes 
du Montréal soit des plus solide 
avec les Harvey et Harmon au 
meilleur d’eux-mêmes, ainsi qu’a-1 
vec les Bouchard et Reardon, il j 
n’en reste pas moins que l’on man- j 
que encore un autre bon joueur 
pour protéger Bill /Durnan. Qua

Une grande étoile de la N.H.L.

\c\ le poste

S-P.O.PT
joat c4nJ-té J^ufiange

i joueurs de défense et 9 avants; , 
ou 4 défenses et 12 avants!

A chaque année les Instructeurs des équipes N. H. Listes mettent 
à essai de nouvelles méthodes ou en reprennent d'ancicnnes^ Ce te | pas suffisant et
saison trois clubs font parler d’eux dans ce domaine * "J " j l’on commencera bientôt à s’aper- 
Tommy Ivannettes, les Happy Dayistes et les Fran* B™cJfr*s. °une . ^oir de la chose.
part les Red Wings et les Rangers emploient quatre lignes d attaque . .
et seulement quatre joueurs d’arrière-garde; d'autre part les Maple 11 n est pas nécessaire de fai e 
Leafs utilisent seulement trois lignes à l’offensive tout en se payant les «loges de Léger comme joueur; 
^ ■» . . . . ------ 15a réputation est solide et Ion sele luxe de trois paires de défenses. I d“0nn7“la"”main'pour' reconnaitre

Lequel de ces deux systèmes est le meil eur? Est-ce celui de Pre qu-un Léger non blessé est un des 
mière part qui permet la moins grande fatigue des avants â cause hommes du circuit Camp-
de la rapidité du jeu d’aujourd’hui? Ou celui de secondeJ*”*") bell. La situation est donc péni- 
s’avère plus classique, permettant à chaque duo defensif I ble dans le moment pour Roger qui, I
au style de jeu du trio avec lequel il évolue régulièrement. J"*™0®'*de même que Tod Campeap qui 
nellcment nous penchons en faveur de 6 joueurs damère-giard * et devajt étre lul auss, râpp€i«; doit 
12 à l’attaque. Certes la rapidité du jeu d aujourd hui est cause e évoluer pour une équipe plus faible
neüement nous penchons en laveur ae ° ~ " devait être lui aussi rappelé, doit I Voici le Jeune cerbère des Red Wings de' TJ*!' 5a£!
12 à l’attaque. Certes la rapidité du jeu d aujourd hui est eau e e évoluer pour une équipe plus faible ! Lnmley, qui «e classe en tête des gardiens de buts du Canadien
fatigue chez certains joueurs moins pesants, et il est bon qu un t o notre R j Senjor de Mont- est suivi de près par le classique et effectif B tailler une répu-
de plu» soit ajouté. réal. Devra-t-on donc voir ce fa- de Montréal. Llmley, qu n’a quettans, est Jroto»™^ P

_ . , . _üi j_cimiiAPtMi 1p rnun très n.onv At nnmilairi notasse dp Lé^er ! tation comme un des meilleur» concie gCependant la majorité des joueurs supportent le coup très 
facilement et le gérant n’a qu’à changer régulièrement ses lignes 
d’attaque toutes les 2 minutes, pour que la faiblesse ne se fasse 
pas trop sentir dans les jambes de ses équipiers. Quatre trios, 
ça nous semble bon, mais pas absolument nécessaire. Toutefois 
l’autre méthode, celle de Day, est une chose qui devrait exister 
chez toute équipe de hockey. Le grand point qui penche en faveur 
de l’adoption de ce système est que chaque duo est apolnto com­
me devant être sur la glace en même temps que tel trio offensif. 
Il en résulte que tous les joueurs de défenses viennent à connaître 
à fond 1a façon de jouer de leurs trois acolytes; ils apprennent 
tous leurs trucs, chose qu’ils ne peuvent pas faire parfaitement 
quand ils doivent jouer avec tous et chacun.

le Canadien; 1er avec 100 ’ ' de punition

réal Devra-t-on donc voir ce la de Montreal, umej, h» » - s-- --- - moderne.
meux et populaire colosse de Léger tation comme un des meilleurs conc g______________ ______
abandonner le hockey de découra­
gement, pour avoir été traité ina 
déquatement par ceux qui le con­
sidéraient pourtant comme devant 
connaître cette année, la meilleure 
de ses saisons?

la lettre. Une ligne Lindsay-Lach- 
Richard serait formidable... Gaye 
Stewart a demandé personnelle­
ment à deux reprises à Bill Tobin 
de le vendre au Tricolore... Léo 
Gravelle ne fait plus rien qui vail­
le à Buffalo, et il ne reviendra pro­
bablement jamais dans la N.H.L. Il 
le pourrait s’U le voulait mais .... 
Laurent Dauthuile deviendrait un 
jour le monarque de la classe des 
mi-moyens, remplaçant son compa­
triote Cerdan comme idole fran­
çaise dans le monde de la boxe. . . 
Tony Zale effectuera prochaine­
ment un retour dans l'arène....

TU ART

Le Tourniament of Champions 
prendra petit à petit la place de 
l’organisation de Mike Jacobs, com­
me monopolisatrice de la boxe aux
E.-U.

... Si Joe Louis ne veut pas ren­
contrer Ezard Charles, c’est tout

Collaboration 
tpéciala ^

Potins et commentaires

Comme par le passé les Irvinois de Montréal continuent à mener 
le bal dans le domaine des punitions. Ils se sont acquis cette réputation 
du club le plus puni depuis quelques années déjà, quoique les Maple 
Leafs soient les plus rudes. Samedi dernier encore, les spectateurs 
voyaient leur club entrer le premier dans la classe des 100 minutes, 
lors de la joute Bouchard-Détroit. Nous ne sommes pas contre le fait 
que nos joueurs remettent le chànge à leurs adversaires, à condition 
qu’il y ait du change à remettre. Il y a un joueur, Murph Chamberlain, 
qui remet constamment du change sans avoir reçu une seule pièce 
de monnaie!

Il est dommage que ce pauvre Chamberlain prenne plaisir à 
prendre des punitions tout-à-fait Inutilement, car sa nullité comme 
Joueur est ainsi plus évidente aux yeux du public. Nous disons dom­
mage, mais dommage pour Dick Irvin qui tient ferme à le garder
sur son alignement. A tout événement le reste des ^''‘no's ne peut etre ^ le craint. Il pré­
blâmé pour punitions inutiles et nous répétons que nous sommés leurs éférer Joe Baksi parce que
plus enthousiastes supporteurs quand ils cognent 1. MûuMtato fne
ceux qui veulent leur en imposer dans les corps a-corps. Cest d ailleurs ceiui-ci esi pius .
un fait que le Canadien a toujours le dessus dans ce genre de jeu. £*»»•-mime. «vieilli £

règne de grand champion se ter­
minerait immédiatement dans la 
première moitié d’un match Char­
les-Ancien Bombardier Brun... 
Gorgeous George obtiendra bien­
tôt un mach de championnat con­
tre Yvon Robert et le? montréa­
lais seront heureux de voir Yvon 
triompher de la reine de la lutte, 
Mlle George.

Nous devons interrompre notre 
chronique de prédictions qui inté­
ressait bien nos lecteurs, à cause 
du manque d’espace. Nos prévi­
sions ont eu le bonheur d’être jus­
tes la majeure partie du temps, 
mai» nous devrons discontinuer à 
en donner le tableau jusqu’à ce que 
nous ayons d’autres piges sportives 
à notre disposition. Ceci d’ailleurs 
ns serait pas très loin... Est-ce que 
Manesterski a une tête sur ses 
épaules?... Le National se rapplora- 
be tranquillement, mais les Citadel­
les de Québec semblent avoir l'étof­
fe pour continuer à vaincra tout 
venant... Plamondon vaudrait eu 
Canadien trois Dorohoy, deux Ro­
bertson, deux Mosdell et 1,000,000 
Chamberlain! Assurément, nous 
n’admirons pas le blond Joueur-vé­
téran cette année! C’est que sa 
brillante carrière est très visible­
ment terminée et U n’est plus d’au­
cune utilité....

Ouvrier

Quand Henri Rochon est parü pour le Mexique, nous avons émis 
l’opinion qu’il se rendrait au moins jusqu’en semi-finale du tournoi 
mexicain. Au moment où ces lignes sont écrites, Henri en est rendu 
en liers-de-finale et H n’a pas encore été battu. Nous espérons qu il 
continuera sa marche victorieuse pour remporter le championnat en 
simple de ce pays, chose qu’il est capable d’accomplir...

Un lecteur de StJérôme nous a téléphoné pour nous dire qu il 
n’avait pas reçu ses photos. Si nous ne lui avons pas envoyé, 
c’est qu'il s’est abonné en écrivant à 1a revue même, et ce le 5 
octobre, alors que nous n’avions fiat encore ” J*ÏT
aucun concours... On a remarqué que Lach et Richard aont de 
beaucoup plus combattu» et effectifs avec Fl lion à leur cêté 
ou’avec Robertson. Irvin a fait l'essai à quelques reprises, et 
H devrait faire de ce trio une ligne d’attaque régulière reléguant 
Robertson à la troisième ligne, à la place de Murphy...
Eddie Dorothoy sert renvoyé. 

Ted Lindsay est le joueur le plus 
complet de la ligue. Bon dans la

contre-attaque et à l’offensive, il 
sait faire de belles et précises pas­
ses, et écoute son instructeur à

Vous êtes invités à ECOUTER

LA PARADE SPORTIVE
do PAUL STUART 

1er programme du genre
vous présentant des Interviews avec les célébrités de tous les 

domaines du sport, cela sur les ondes depuis 1944 
A CK VL, tous les dimanches au aoaper à 5 h. 15 pju. eu 

immédiatement après la radledlffuslea des parties de^ baseball

Cette PARADE SPORTIVE est commanditée par le 
GARAGE LANCTOT de LAPRAOyE

vendeur d’automeblles et de camloes (neufs
* de toutes machines agricoles.

PARADE
IA U L

Hommages 
à Charles Mayer

(suite de la semaine dernière)

Ses occupations hors du sport

, ,S“" *£ UTSS .°* M°ïï,dy'er'?S“prWd St dfuiSé «*2

SÆd. v%r,, ç.= UêS

pub’îeité’de 1. Fédération des Ocuma de Charité canadunnea-traii- 
çaises, dont il est encore un des présidents...
Les courses de chevoux suivent le hockey

.. j>.voir un grand faible pour le hockey, Charles Mayer
an .dipt, dea eau™, de ehevana.„H <-e =•"»'■“£ 

le nlus important après celui du président • ••), W P 
d’arrivée, chronométreur, bref U passa par toutes les postes aux cou

ü termine cette émission par son choix des trou etoues ae is joui*

plusieurs WéT^Î rfXé^n* *

pie des entrevus» avec las turnout k 1ère fois sur les ondes

dn tout au tout notre Idée, s’emparent
avait pourtant coûté bien du tracas et des pour
obtenir une heure convenable que pour réaliser ce PWmm.^ 
Que voulex vous? Nous pourrions ajouter en "#u‘ aV°“*
gement contribué “à le. mettre au monde” dm», le domain d* 
mort, rien que celâ. Fuis ce sont eux qui nous ont renié, puis

Nous empruntons ici l'expression de notre confrére et ami André 
Rufiange pourqualifier monsieur Mayer de ’’papa dea rédacteurs^ 
tifs”' André qui s déjà eu quelques différences d opinions avec Cjiarle 
Moyenne reconnaît ‘ pu mobS en lui lemeüleur rédacteur qui «Jt 
etnoùs vous prions de croire qu’ü n’en dit que du Wen Quand 
Mayer dit quelque choee. il est sûr de ce qu U^vqnce et ilju"«jjj 
pas pour dire ce qu’il pense; c’est ça que J aime de lui , dit Rufiange. 
P Pour revenir à Charles Mbyer, disons qu U Publia la 1ère revu, 
française des auilles en compagnie de notre ex-confrère Camil De* 
Rééche* Des milliers d’adepte» des quilles étaient intéressés à cetta ££■ *: Nou pourrions énumérer bien de. faits pour avaler que la 
n&m’dè chirl,, H«y,r b!,n lu. ■« ■bémol,, d,
sportifs et des sportmen... Souhaitons en terminant que *on êpouse 
et son fils unique Lambert (maintenant rédacteur sportif et ta tour àla rîdio) pulment le garder bien longtemps, afin que Charles 
Mayer poursuive mb oeuvre d’aider la gant sportive.. .11 », célébré 
ton 25e anniversaire de Journaliste» que ces années »e prolongen 
doublant ce nombre pour le bien général du journalisme... Sur ce, 
la prochaine et d’ici là, SPORTet-voua bien ...

mm

55
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QUAND SHAWINIGAN SE RESSAISIRA-T-IL?
Lea Cataracte* auraient besoin 4a Buchanan „ ______ WJ. __ _ „
Laclarc ém Volte y field reliée bientôt. — Ottawa sa rossant 4e l'absence 4a Fra— 
Mathers. — U ligne Demers-Côté -Dubé du Shartrooka, véritable ligne 4u Punch de 
la Ligue Senior.

et 4e Dewey. — La question 4e Guy
ink

A Shawinigan
(MT N. Keanata) 

SHAWINIGAN 8. — (DNC) — 
Quand Shawinigan mettra 111 fia 
à cette série de défaites? Nos 
gars ont essuyé cette semaine une 
défaite des plus humiliantes aui 
mains du Boston, au compte de 
7 à 1 Seuls Carthy et Bergeron 
furent à la hauteur de la situa 
tioa. Pour sa paît, Carthy fit le 
tour da chapeau en comptant les 
trois mois buts dn Shawinigan. 
Quant à Bergeron, fl hria main­
tes attaques des visiteurs et fit 
du très beau

N*«> «VMS • aril •■'•pria la aarUa 
la *éraart Sa rémtpe 

r fit para» à 
r«B«M Im ha 

réaaiai. Aprèa mM 
•rama. am aaa jawsara, U.
déclara «ai la Sawrii itt 

i étalant aa «ta U réaalra 
•I JM Sa rair Bachaaaa aar la Sa a* 
•'Mat au aaa plaa 'bi - -
a lirait paa à Nplp.

Oa aah au la dbactlaa Sa l'éaslpa a 
fait Saa démarche. alla d'allfaer 
Dvway «al laaait M l'aa Snht at 
•al avait accroché aaa «Itin. à 1a fia 
S* la eMala paaaéa. Mata Dawar de- 
menderelt aa pris faa par raraair 
jaser int ftplu larala. P teste* re 
ut S'a via «a’aa aaralt mteax Sa 
Saaaar aa nafi 4 Sm Inan «M 
aa naaaat Sa réchaaffar la banc al 
•rac la aalaln Su Saas. parn Dawar. 
Oa Uat a*tma«laa« n'ai |ani «ai a 

as fraau bata Saraat au 
ri reçoit 4 an tant d'ajsistaneaa. 

wrtataamant fair» mieax «u’ua 
J ou car «al aa na«U p« du 4 
n«t bate par aalua at «al étant trap 
biftiap ur la plaça foat ma«tar 
Su bat». Il u aalralt eertalncmaat 
pu 4 l*é«atp«.
Quant à Buchanan, ion cas n'est 

pas encore réglé. On a annoncé 
dans les journaux de la Métropo­
le que Buchanan s'alignerait avec 
Canadien, nuis “Buchy" a dit 
qu’il ne voulait pas s'aligner avec 
Canadien même ai on lui offrait 
un gros salaire. Espérons donc 
qu’il s'alignera pour nous dans 
un avenir rapproché.

n art 4 aapéctr «■• aee pn u ro- 
mettewt 4 jour M plu tri. Buauwp
J. ---------- —ut-----------» 1- «a------u - j.fl*ni cniiqafin ■ mvtneit w 
l’ipilpi M ujet Sa catta aéria Sa 
défaites. M. Lrru.au « répuSw par 
U valx Sa jaarnal aa diaaat «u lus
«al ualalt at mrrayvr "Sî'ââtete!”

A Ottawa
(par A. Gagnon)

OTTAWA, 7 (DNC) — Nous 
vous donnons, cette semaine, ce 
que Bous pensons être une juste 
analysa des forces des clubs que 
nous avons vu évoluer sur la gla­
ce locale. H s’agit de VaUeyfield 
Québec, Montréal et Boston

than qui a affaibli l’équipe. Ma­
th era est maintenant à Toronto 
où U fait aaaes bien, noua dit-on. 
Nous sommes anxieux da voir le 
Sherbrooke, car on dit (et le 
classement la prouve) que c'aat 
use équipe formidable avec ses 
Demers, Goupil et autres. Entre­
temps, noos souhaitons bonne 
chance à ce nouveau vena sous 
la tente senior. Mais regardes 
bien nos “poteaux de barbier” 
monter l'échelle du

‘ ■ J*

ferait •■ cteb 
8aa •'

U I* déisme laissa à 
Il m faafraH pas. cependant. pi 
par ae«ula «<M aaa feax rluba aa 
pmemt «a rapplambec, aah a— ee- 
rioa« bias aaipria ai l*aa a l’aatra 
finiaaalt Sana laa «natre premier» Sa 
la Npm.
Quant au VaUeyfield, U com­

prend beaucoup de joueurs qui 
ne sont pas encore prêts pour le 
calibre de jeu de la Senior et des 
vétérans qui, soit qu’ils ne soient 
pas en forme ou qu’Us soient 
“finis”, ne font pas très bien. Une 
chose demeure cependant aux 
Braves, ce sont les Amateurs 
Nous connaissons la place pour y 
avoir demeuré pendant trois ans. 
C’est un précieux avantage quand 
on sent que toute une ville est 
pour nous.

La Qwébaat Maa. aawa crayon» «a*4 
aiaaarc «aa la cSSala avancera, Il fara 
Sa aitaax aa mlaax. «race 4 aaa Ins­
tructeur. ranch Lmlarh, «al «ait 
tonner 4 aaa eteb. cat aatrala al aatta 
fétermtaatlaa Sa riiatn pal aat 
caacitlal paar rha«aa é«alpa- Maaa 
ponrrlaam fart Maa étra Sana Tamar, 
car rmama la rappariait la eaaraa 
pondant da la Capttala Qaéhécwlm» 

lia aat SaaaS Sa p!4tra jm TMrar 
dernier. Cad pawn ait aaaara arrlrar
cette année-, __

Le 1*7 at, atari -«aa r Ottawa. fl­
airant certeliwniant Sam laa 
praaal

natenra ■’niant paa Jari nna 
partie aawa laa mima» eambt 
Se Jcataaa d'avant. Cad

fait MS _
équipe qaaal tariaalbla. n 

encan aaa aa Saaa Séfi 
an ^ Calb^ aa fatten Serrait

Incidemment, aucun club que 
nous avons vu, a part du Mont­
réal, ne semble être '’placé” et 
ce n’est que dans'trois ou quatre 
•semaines que nous verrons du 
hockey semi-professionnel digne 
de ce nom. Royal a presque le 
même alignement que l’an der­
nier, ce qui facilite beaucoup la 
tâche de l’instructeur Carlin. 
Quant I nos "hommes sages”, il 
y a plusieurs nouveaux-venus qui 
devraient bien faire, mais c’est 
surtout la perte de Frank Ma-

r 'tfJÆ
-

» M
Notre correspeodaat de Sher­

brooke, M. Patrice Roy, qui -vient 
de mettre sur pied an 
magasin de souliers pour 
femmes et enfants dans le nouvel 
Edifice CoatfaenUL H invite tous 
les sportifs à le visiter.

••art 4a tente baawlé, ri ami

batte» at pate ttea la 
Oa la U«m Sam la tria Sia Brian.
Quand le Sherbrooke en à 

court d’un homme, Y van Dugré 
envoit presque toujours ses noirs 
i lavant, et presque toujours 
l’adversaire ne peut contrôler la 
rondelle. Notre troisième ligne 
non plus n’est pas à dédaigner. 
On sait qu’elle est composée de 
Burnett, champion compteur de 
la ligue provinciale, deux aimées 
consécutives, de Bourdon et de 
Vinet, deux joueurs très solides 
et très combatifs.

Mae 4éfeaam atel riaa 4 aanréfec 
au aatraa Sa la U«aa.

A VaUeyfield
(p«r P. McSween)

VALLEYF1ELD, 7. (DNC) — 
Pour la deuxième semaine con­
sécutive, l’ailier Marcel Bessette 
continue d’être le premier comp­
teur de la ligue Senior. En allant 
sous presse nous comptons parmi 
les quatre premiers, trois de nos 
Braves, soit Bessette, Larry 
Kwong et le capitaine Brown. Ce 
dernier nous donne l’impression 
qu’il en est à m meilleure année 
de Hockey à date.

' Dimaaeba éanbr aaaa anai TW 
la praariéi* fate, atria aateaa. laa 

rottawa 4 r MW Tiw MT

if*
la capital», laa 

Brava» Mt été Tate«wewTi tri. D'Ici 
la «a—tlaa 4a Oay 

fate pmc Sa 
* F a tel 

Id ri 4aaa te «sm Améri-

Tm» la ■«•!« Mit «aa 
aàéa la ptaa refea tabla tenear 4a la 
■tewa. Aaari aat-U tria rarveUU. 
Ivan Da«ré. «ai aaaffra éapala 
Aawa aaa 4a ra karilM. a tiwwTé aaa 
nM, alla atratécta «Mt féjeaer ha 
plana éaa aatras date. ri rr ta 
aiMHTta • parté 4a tria baaa traita, 
pala«aa catta ll*ne rcaipte 4 taule» 
Ua partira, participant 4 I, 4 at 
S pointa. Catta ,t ratât» ranaial* *a 
cari : laa traie baaan partant eaaembte. 
aa fila, al M pant eaptarn catta 
expression. lia aa randan! atari 
Jwa«a'i la lira* Mm» aéTaraalra. et 14 
rcprmnenl team paalttaaa 4 tenta 
Ttlaaai poor dejoaer lain aéraraalna 
ri MaTaat cwaaptar.
Punch Imlach du Québec est 

peut-être un excellent joueur sur 
la glace, mais quand il se risque 
dans le domaine des prédictions, 
son brio est malheureusement 
moindre. Il déclarait, en effet, 
au début de la saison que le 
Sherbrooke se classerait par­
ce qu’il n’y avait que B clubs 
dans la ligue; maintenant il se 
dit d’avis que peut-être notre 
club ae classera 5e... Il est bien 
possible qu’il ait encore modifié 
•on opinion après la partie de 
cette semaine à Sherbrooke. Car 
noua prédisons que nos porte- 
couleurs l’auront emporté par 
une marge d’au moins trois 
points.

Citadelles, Royal, St-Hyacinthe 
et National dans la lutte

A MONTREAL
(Par R. Gauthier)

MONTREAL, R (DNC) — Si 
l'on peut as fier aux premières 
joutes de 1a présente saison, il 
semble que les clubs Québec, St- 
Hyacinthe, Royal et National seront 
les meneurs de 1a Ligua Junior du 
Québec. Da ces quatre équipes, les 
Citadelles da Québec, jouent pré­
sentement le meilleur hockey. Ils 
possèdent de bonnes lignes d’atta­
que quf peuvent soutenir une of­
fensive continue, une défensive à 
toute épreuve, et le meilleur gar­
dien de buts'Üu circuit De plus, 
cette équipe est beaucoup encou­
ragée de ses supporteurs, en pre­
mier lieu, puis de ses directeurs.

Laa Virera 4a 81-nrariatha. e»l m 
Mal 4 tear «nalln aaaa* éan» Ua 
cadras 4a la ln«, joaent 4 nariw «vie, 
aa-dcaena 4a tears farm ri aaaa 4m- 
tona bmarwap «a'tta psleaent eonll- 
naar loartempa tear allarw victorleuee. 
La Serai ri la National Mail Ma d*a- 
llrwar Ira éqaipve ée l'aa dernier. Ce­
pendant noaa croyons ana a'Ua parviea- 
naat 4 m renforcer le moindrement 4 
la défmdra. Taltn«ar pewrra ewiaplcr 
aaaes eoavont pear lea Mettre rar la 
llate des priaelpaai candidate aa ti­
tra da chaMpUa. titra décraebé, l'an 
dernier, par lea cam de la me Char­
rier.
... Il semble que les punitions 

infligées, l’an dernier, aux deux 
vilains de la ligue, Manastersky du 
Royal, et Jeanneau du National, 
n’aient pas apporté les résultats 
désirés, car. la semaine dernière, 
lors de la première joute mettant 
ces deux clubs aux prises, ces deux 
joueurs firent à nouveau des leurs. 
Le gros joueur du Royal s’en pre­
nant à Claude Dolbec, un parfait 
gentilhomme, et Jeanneau en frap­
pant un officiel. Espérons à nou­
veau, que ces deux “badmen” ne 
continueront pas trop longtemps 
leurs manèges de sauvages. Autre­
ment on devra les bannir tout sim­
plement de la ligue

Irait ri Hactar Lasria aoat laa plaa 
Mlidaa arriàraa-cardes da Valbpfiald, 
caria aaiaon. Laclarc aaralt aririté aa 
blanrihaeasa caatrw Ottawa. U a été 
simplement mcrvcUteax 4 
aiaMente, réwaaiaaawt ST 
«aal«aa I an • aiteblalia 
carta laa.
Notre défense déblaie bien son 

territoire. Dutchax justifie tout le 
bien qu’on a dit de lui, tandis 
que Ernst a repris son aplomb 
d’avant son accident Nos lignes 
d’avant tiennent la foule en ha­
leine; elles ne laissent aucun ad­
versaire à découvert et réussis­
sent des séries de passes des plus 
scientifiques.

pwiaaant paar tea Olympic*, 
las Btravm avalant ddclaari

Vatteyfldd «ri trap

4 te arita da te
Malte dernier, partie 

«al a M carni par Ottawa IM. 
Oa m trairait aa Jwa da football.

A Sherbrooke
(par P. ROY)

SHERBROO>E, 8. (DNC)— Au 
moment où ces lignes sont écri­
tes» le Sherbrooke occupe la deux­
ième position de la ligue, ayant 
remporté sa huitième victoire 
consécutive contre une seule dé­
faite. Tous les experts sont ren­
versés des succès des gars d’Ivan 
Dugré et ils le seront encore plus 
à la fin de la saison, car à moins 
de blessures, le St-Francois fera 
une lutte serrée au Royal de 
Montréal pour la première posi­
tion. „

Lan Tktrirm «a*U a 
Jaaaalci a'ant paa dtd 
chance aaea, puisqu'il a dleteaac te 
Shawiaicaa 1S-S, M ai S-l. te 
Qu4bac S-t rar m praqra (lacn. paar 
M Mcntieaaar «wa aaa plaa bapartanta 
«riaaapbaa Nnwa arana daas an 
renia an dae mcIIImiw cwrièraa da la 
Hpua aa Paul Laclarc. Naaa aa te 
•waulddraau «m euppériaar 4 McNeU. 
Mali U rient ccrtalaaMeat iMMldla- 
temant aprea lai.

Nrira Mena r cm panda 4a Pim et» 
C4U ri Dwb4 Ht «an» cMtradit la 
■saa 4a pan ch 4a la Urne, tm Jean

Les clubs de Verdun et de 
VaUeyfield inférieurs

A VERDUN
(par H. Pelland)

VERDUN, 8. (DNC) — Gerry 
Walker, instructeur des Maple 
Leafs aligne une très faib’"' é­
quipe, et s’il ne reçoit de renforts 
sous peu, U est pi us que pruria- 
ble que la saison sc terminera 
sans qu’ils aient remporté une 
seule victoire. Plusieurs de ses 
joueurs en sont à leur première 
année dans 1a ligue junior et 
manquent par conséquent d’expé­
rience. C’est la raison pour la­
quelle ils ne sont pas très impres­
sionnants.

Pari Aavwt. la r4raat 4aa Laafa. 
riaa ccpca4aat 4a M 44cwaraaar 
4arant tea taaaecàa 4a M dwb. n did 
«wa aaa hwana 
lawaai ri «a'Ite 
annal, ri tari m «a1

•MteMawt an paa d’a
Walter Baawall a'ari paa linwap 

plaa fartawl avec aaa Cyclaaaa. arari 
ramparW aMlament I rictelma depute 
b ddhri da te aateam. U Mt-Krancato 
p a—ad» da raphtea ri cwmhriifa «Tante 
■tut «a’aa aaUda ««HIm 4e hata. mate 
te paint falhla aat 4 te Ha»c hlrac.

■abUaaa Mt te mI «al eri rralmaat 
4a caHhiw 4a rircadt Thé riaa ri ri

tea -Laafa. ru lu Miras 4«aipaa d* 
plu difficiles 4 rainera

A VALLEYFIELD
(par G. Proulx)

VALLEYFIELD. fl. (DNC) — 
Les Braves ne sont pas favorisés 
depuis le début de la saison. Dans 
les deux dernières joutes Hs du­
rent essuyer deux défaites consé­
cutives. La première fut rempor­
tée par le St-Hyacinthe au compte 
de quatre i deux. Les visiteurs 
n’eurent pas de diffleuleé à vain­
cre nos Braves.

Araa trah de teaiw dHiaaaa tm 
formatent <«alp» 4aa plan p«Mnt«»

man talent, Oa riaient facile meat mis 
an daine, aar b Bt-Hyadathe pauddal» 
an r rai few d'amantb. Malarc catta 
dafalte, tes joarara d'Kddy Cndteaa 
mantrèreat «alla pure lent |m« da

j aaaara, après «ubacs mlantea Mr 
te flaca. drivant ratcuracr aa balte. 
Et n aat facile da aaaaUtcr «u te 
capidHd da au adranalraa tea a u 
peu 4pilc4a.

Dm «rama perte fri tafü«4a au 
Braces, bu 4a aatta laata. Ea effet 
b tenu rterre Biaalllu , a* act fall 
bVaaer, m ram 4a te daasMaaa pe-

riede. Il ratât aa ’"charb-heraa" «al 
la rend laaettf duals ea temps.

Après estte visite le Trste-RIrières 
fs‘ l*Hûta 4m Bearee. Racsra 14 la 
pmaatcaT 4a clsh adversaire fat misa 
«a dvidsaea. Plu raasarri «u us 
Iswsan, ha laaaaa de Jack Trapia 
josèreat an très haaa Ira d’ausmbla. 
N’aat Ht rerrear 4a laara 4aa bate, 
Ua 4au dabs seraient fait partie 
nails.

Bernard Quesnel, ex-joueur des 
Braves est complètement en 
droit de jouer pour le National, 
cette saison. Après une entente 
avec la direction des Braves et 
du National, on est parvenu à 
laisser aller Quesnel. Vu la gran­
de perte, les dirigeants des Bra 
ves ont demandé qu’une joute 
d’exhibition par les Canadiens de 
Dick Irvin soit disputée au pro­
fit de nos Braves Juniors. La de­
mande fut aocordée et mardi pro­
chain, nos étoiles pourront s’a­
ligner contre les Richard, Bou­
chard et nos autres idoles.

On ne doute pas qu’une foule 
considérable est attendue pour 
voir ces étoiles à l’oeuvre.

A ST-HYACINTHE.
(avec M. Beauregard)

ST-HYACINTHE, 7. (DNC) — 
Nous n’attribuons pu les blessu­
res de certains juniors i la longue 
cédule mais bel et bien au jeu très 
rude qui ae joue présentement 
dans le circuit Tbérien. Le Victo- 
riaville, le Trois-Rivières, le St* 
Hyacinthe et le National jouent 
très rudement Seuls les Cyclones 
nous ont semblé jouer du hockey 
uns trop de rudesse jusqu’ici. Nous 
n’avou pu vu lu autres clubs à 
l’oeuvre, mais nous nous imagi­
nons qu’ils doivent jouer du hoc­
key identique. Il en résulte que les 
joueurs encaissent et remettent 
continuellement, ce qui les exténue 
considérablement. Au jeu qui m 
pratique présentement, nombreux 
sont ceux qui ne pourront résister.

Oa fait beaaraap fa tapaaa aatraf 
fm cwrtrh H»t> fa la m»l rapal» an! 
n’a Hm rant Jaaqu'lrL On «pria mima 
fre l-rclne fane laa ranr« afrerata. 
Témoin c* National «al aprèa aval» 
anl-rc la baillant Qa**n«l aa Val- 
teyflalf aat ma l'apprapriar Pépia 
fana notre é«uipa. Il aat bvau fa 
manier nne forta éwalpv poar rvpré- 
•en 1er h pravlnte fane la eoupe Mo- 
mortel, male II n’eat pae Inléraaeant 
poor Üm rntrea é«alpe« fe n reran»- 
traire cantlnaellemrat.

L'erhltraee n’a paa fait farear Jaa- 
«a'Ici. 4 ooelquee axroptlon* près. 
Témoin anrare re Laroae «al fnt te 
malUaar Jaaoar fa National «nai.f 
reoz-el enealaaérent une férelée fa 
7 4 2 ran'.ra nsa valante. Larosa brilla 
fan rlf éelat ra tenant m Jraeara 
eantlnnellenent rar la baafa.

Na< Jnnlora n’ant pas remporté te 
victoire daai lean s fernlèrea Joatea. 
Notro équlie «al «’aat e*àia tearfe a 
aeirSIr r:*éncéa toala la aamaina. Tad 
Haf-atan et Gerry MrCabe oat Jaaé la 
Jrate rrrs.vao aa romplat contra Ira 
Re's, rarsedl damier. A la lème pé­
riode “lia soufflaient, suaient, étalent 
renfaa’*. parr et Mettras, vtctlawa fa 
la rafcaaa. étalant aa rancart.
Al Millar, le cerbère du Volants 

a démontré beaucoup d’habileté 
dans sa cage depuis le début de la 
saison. Il a sauvé le St-Hyacinthe à 
plusieurs reprises dans toutes les 
joutes des nôtres où il a su briller 
d'un vif éclat Millar l’emporte haut 
la main sur tous les cerbères qua

(Suite à la page 2)

FAITES REPARER CHEZ

ïDOMPONNOnê

254 est, Ste-Catherine 
Montréal — LA. 6983

IMPOTS CONFIEZ-HOIU VOS 
PROBLEMES D’IMPOTS

NOUS TROUVERONS LA SOLUTION
VOICI UNE QUESTION QU’ON NOUS POSE :

bon épousa aat maria M 1*4*. Aa printempa de 1*47. 
j'ai <aapii4 mon • rapport fbnpbt aar te revenu. 
J'avaia bmaeoup fw raqua poar frala médicaux eue- 
teeuuola j'ai déduit 4% de mod ravenu ri te différence 
fat déduite da mon revonu total.
Par contre, j'ai additionné tea dépense* d'enterrement 
ri do funérailles aaa frala médicaux. Avais-je te droit
da te faire 7

NOUS REPONDONS:
Mom, tea dfpanaea do fuaéraUlaa a* aoat paa «lionria 
«mm frala médicaux.

Pour votre rapport d’impôts ou succession, consultez

J.-ULMC LAGARDE “
AUDITEUR PUBLIC ACCREDITE 

JUGE DE PAIX 
1144 est, 8t-Zotiqae, Montréal 
DOllard 5433 — Ré*. T A. 257B
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PAS D'OBJECTIONS.—Une femme de Montréal, Stella GO*DON, aveugle 
depuis seize ans, vient d'annoncer à son chien TAM qu il va pouvoir 
prendre sa retraite. Le chien n'a pas fait d'objections. Il n'aime pas 
les tromwavs et il odore l'auto. Co s'adonne bien, cor la raison pour 
laquelle TAM peut prendre sa retraite, c'est que sa maîtresse vient de se 
marier o Michel HURTUBISE, un chauffeur de taxi.

POUR VOUS?—La maison Yvel 
offre en vente un costume brun 
cacao en laine brune, boutons do­
rés, qui fera l'envie de bien des 
élégontes. Malheureusement, com­
me les connaisseurs ont pu le cons­
tater du premier coup d'oeil, ça 
prend des "bidous". Les y'bidous" 
sont rares c'est effrayant, de ce 
temps-ci ... *

gm

MORCEAU PAR MORCEAU.—Vincent DALTIRIO, propriétaire d'une sta­
tion de service, a décidé qu'il n'omaif pas son spot actuel. Alors, il o 
décidé de déménoger morceau por morceau dons une autre partie de 
Montréal. Ménagères, ne vous plaignez pas d'avoir de la misère à 
rejoindre les deux bouts: en voici un qui en P pas mol, de bouts, à 
rejoindre . . . ’

ELLE NON PLUS.—La petite Jene DAVIDSON et son père Donald vien­
nent de se rendre compte que les gens qui disent qu'il y o chez nous une 
crise du logement, ils ne le disent pas pour rire. Jone, parce qu'elle n'a 
pas de maison, devra retourner en Angleterre. Les sons-logis de chez 
nous n'ont même pas d'endroit où retourner.

IL PEUT BIEN RIRE.—Si le pré­
sident TRUMAN avoit une barbe, 
il rirait dans sa barbe. Avec ou 
sans barbe, il a de quoi rire des 
"experts" qui avaient prédit sa 
défoite.

AU FIU !—Les écoliers de Spencer, West Virginia, aux Etats-Unis, ont 
décidé qu'il» en avaient assez de se faire empoisonner. Sous la direction 
de David MACE, un jeune de treize ans- ils ont brûlé 2,000 "comiques" 
dans la cour de leur école. Ce feu foisait partie d'une compogne lancée 
par l'Associotion des Parents et des Professeurs contre les mauvais 
"comiques".

POURQUOI PAS ?—Girlie, une pe­
tite chienne de deux ans, a décidé 
de suivre la mode. Elle a déam­
bulé dans les rues 'de Montréal 
avec sa nouvelle acquisition, tin 
"popeau" avec "un' plum' de 
pacn", comme dirait Mourice Che­
valier. Elle se demande comment 
il se fait que des gens aient ri 
de ta voir comme ça. Elle en e

PENSEZ A NOUS, VOUS DU MOINS . . . — Cette photo o été prise la rs du pélerinoge annuel au clrm»l»re Salnt-Uu^ <h Trois-Rjviera*^ JEB» 

représente une scène qui s'est répétée à bien des exemplaires, le deux de cè mo,s. Notre photo mon re le R.P.
supérieur des Gardiens du sanctuaire de N.-D. du Cap, comme II commentait un. de. station, du «ES
rapidement. Il ne faut po, que nous oubliions nos morts. Nous avons le devoir de pner pour qu Ils reposent en poix. Aprèe quoi, .1* se te

eons doufe, un plaisir de prier pour, qup ,Uts^vivants. Vivent' en paix ,. M..


